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LA PROROGATION. 

Voici il'Assemblée en vacances. 
C'est tau milieu des émotions diverses, 

causées; par la grande opération de l'em-
prunt libératoire, que l'Assemblée natio-
nale'va .prendre quelques mois de repos. 
Elle soi;t momentanément de la scène, un 
peu amoindrie, il faut l'avouer, aux yeux 
du pubjiie comme à ses propres yeux. 
Sous la i pompe des manifestes, les décla-
rations 'Hères des journaux amis, les ser-
ments i{ aêrne dont on se plaît à rappeler 
la force) aux jours du péril, nous voyons, 
nous s<l intons, nous pouvons déplorer un 
fait in*} liscutable : cette Assemblée, qui 
s'est d^ clarée constituante et souveraine, 
rnanqu> e absolument de souffle et de con-
sistant; e pour la grande œuvre qu'elle 
s'était | proposée. Elle voulait nous impo-
ser la jmouarchie, et voilà qu'il lui a fallu 
jour piar jour, sous les regards ironiques 
de ses. ennemis et les commentaires at-
tristés de ses partisans, subir des affronts 
qui, s ous une république normale ou 
quelql le monarchie constitutionnelle que 
ce pii t être, ni ministres, ni représen-
tants,; ni fonctionnaires ne voudraient 
supp't »rter une heure. 

Esit-ce donc que le rôle de l'Assemblée 
est forai, et venons-nous faire chorus avec 
les r. ).dicaux, qui escomptent déjà sa suc-
cession ? Pas le moins du monde ; si l'As-
senai liée a perdu de son prestige, c'est 
que, ; se méprenant sur les nécessités de 
sa tsî! ïhe, elle s'aventurait trop souvent 
sur fi. terrain proprement politique et dy-
nastique où la France répugnait à la sui-
vre, lau lieu d'appeler à elle les bons ci-
toyerw sur un terrain où eile était assu-
rée i!s les réunir : celui de !a République 
libérale, ou mieux encore de la 'Républi-
que I conservatrice. 

Oui, la République conservatrice, voilà 
désormais la formule de ralliement, la 
devise,le signe auxquels se reconnaîtront 
ceux qui n'aiment que h France et. n'ont 
pas besoin de la dernière leçon donnée 
dans: la crypte de Dreux ou la rue d'Al-
eala, à Madrid, pour savoir ce qu'il faut 
penser des rêves ou des ambitions per-
sonnelles qui résisteraient à ce»épreuve». 
; Lorsque M. Thiers a déclaré solennelle-
ment que cette formule rappelée plus 

Ibaut était la sienne, ie Journal officiel 
nous apprend que les représentants radi-
caux ont battu des mains avec transport, ; 
c'est, possible, mais nous croyons peu à 
la sincérité de ce témoignage ; nous pen-
sons, au contraire, que ces représentants 
se font, peu d'illusions sur le sort qui at-
tendrait leur parti du jour Ou, à la'Ré-
publique du désordre, du matérialisme et 
de £a misère, on opposerait ouvertement, 
constitutionnellement et sans arrière-
jpenséài Ja République de l'ordre, du tra-
vail et de Ja paix. 

Les vacances de l'Assemblée ont ceci 
de particulièrement utile, qu'elles lui per-
mettront de faire, sur place et dans la 
France entière, une enquête sur les 
*œnx, les besoins et les préoccupations 
•du public. Confinée à Versailles, au mi-
lieu des coteries et sous l'empire des 
surexcitations quotidiennes, l'Assemblée 
m'apercevait la situation qu'au travers 
«i'un jour trompeur, et csmme si, depuis 
ie 8 février 4871 jusqu'au 4 août .1872, 
H'opinion du corps électoral n'avait pas 
^ubides transformations capitales. 

C&e transformations, nos représentants 
'vont'-«nôtre les juges, et ils ne pour-
ront p^us exciper de leur ignorance. Du 
nord au midi, do l'est à l'ouest, ils ver-
ront que s\ie peuple français a toujours 
soif de liberté, il ressent au moins au 
même degré besoin de l'ordre, qui 
seul permet de la consolider et de l'éten-
dre ; ifs verront que pour tous : négo-
ciants, industriel*, laboureurs, pères de 

famille, l'ordre doit s'incarner dans un 
gouvernement ferme et 3ans lequel la' 
devise trop profanée que les bons se ras-
surent et que les méchants tremblent re-
çoive enfin son application sincère. Voyez, 
par exemple, ce qui se passe dans le 
nord de la France; une grève violente 
se déclare, l'Internationale lui souffle ses 
incitations, les feuilles radicales annon-
cent, avec un entrain-peu dissimulé, que 
l'agitation grandit de jour en jour, et 
voiià soudainement que tout s'arrête de-
vant la fermeté du pouvoir. Aucune 
compétition dynastique pour égarer les 
esprits, diviser les eiîorts et troubler 
jusqu'au cœur du soldat ; c'est la Répu-, 
blique, la loi, la France de tout le monde, 
qui a montré la ferme résolution de se 
défendre ; les coupables ou les égarés 
n'ont pas même un nom personnel à 
maudire. 

Dans cette grande enquête de trois 
mois, l'Assembiée devra surtout consta-
ter Jes résultats qu'entraîne l'absence 
d'organisation dans le suffrage universel. 
Elle verra de .près quels administrateurs 
locaux, quelles municipalités, quels fi-
nanciers, quels instructeurs du peuple il 
nous procure, et c'est en voyant tout 
cela qu'elle ne tardera pas à compren-
dra sa véritable mission. Les incidents 
qui viennent de se produire à Versailles 
ont déjà dû l'éclairer à cet égard. Elle a 
vu M. Gambetta, M. Naquet, M. Testelin, 
tant d'autres encore, répondant aux re-
proches d'ignorance et d'incapacité, pour 
ne riea dire de plus, par cet audacieux 
défi : « Consultez le peuple, il nous ju-
gera. » 

Et M. Gambetta a raison. Il sait ce que 
vaut le suffrage universel désorganisé 
comme il l'est aujourd'hui, et aussi ce 
qu'il fait de concussionnaires ou d'inca-
pables ; il sait qu'au lendemain des juge-
ments qui ont tlétri des municipalités et 
constaté la ruine où elles ont entraîné 
leurs communes, ces mêmes communes 
acclament les administrateurs bafoués 
dans le prétoire ; il sait qu'aux prochai-
nes éjections générales, pour peu que 
cela continue, ces administrateurs pour-
raient bien être envoyés à Versailles ; 
cette perspective ne l'efTrais pas, bien au 
contraire ; mais l'Assemblée en vacances 
ne vûudra-t-elle pas contempler de près 
toutes ces belles perspectives, et ne pui* 
sera-t-elle pas dans ce spectacle le cou-
rage de réformer ce suffrage inintelligent, 
aveugle et brutal, qui nous a vain tant 
de déboires et qui nous menace de nou-
veaux maux? 
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Monsieur, 
Décidément, le crédit de la Républi-

que a la vie dure, et ça été une belie fête 
pour elle que la journée de lundi dernier. 
En dépit des Prussiens et des commu-
nards (j'ajouterais en dépit des mouar-

î chistes s'il était décent de mettre d'hon-
nêtes gens en si mauvaise compagnie), 
eile vient, cf;Ue pauvre République si in-
juriée, si conspuée, si calomniée, de ga-
gner une bataille qui, assurément, n'a pas 
sa pareille dans l'histoire des hommes. 

Elle avait besoin de trois milliards pour 
achever de payer la rançon do la France ; 
elle les a demandés au public ; le public 
lui a ollert Quarante-deux milliards ! 

Quarante-deux milliards ! voilà un chif-
fre qui donne des étourdissements. Cela 
existe t-il, quarante-deux milliards? Y 
a-t-il quelqu'un qui se fasse une idée de 
cette somme extravagante? Connaissez-
vous un calculateur qui oserait regarder 
eu face ce nombre chimérique, sans être 
aussitôt pris de vertige? Ou a quelque-

fois, dans certaines nuits de cauchemards, 
des rêves où l'on voit des choses énor-
mes, où l'on parcourt pendant la durée 
d'un éclair des' espaces prodigieusement 
vastes, où l'on tombe durant des siècles 
de hauteurs infinies, où l'on prend, en 
uu mot, quelques notions de ce que peut 
être l'incommensurable ; c'est dans de 
telles dispositions d'esprit qu'il faudrait 
pouvoir se placer pour tenter de mesurer 
les limites d'une somme de quarante-
deux milliards. 

Eh bien! cette somme impossible, tous 
les pays du monde, s'écrasant les uns les 
autres pour arriver les premiers, sont 
venus, lundi dernier, l'apporter à la Ré-
publique sans autre garantie que la pios-
périté future de la France. 

Véritablement, monsieur, il y a encore 
quelque lierté à se dire Français, et je 
pense que ce fameux musicien dont je 
lisais l'autre jour dans votre journal la 
piteuse histoire, s'est trop pressé de se 
taire naturaliser Anglais. 

Sans doute, la spéculation a mis, elle 
aussi, sur l'emprunt, ses doigts crochus; 
il était impossible de soustraire cette 
grande et patriotique opération aux at-
touchements malpropres de l'agiotage 
cosmopolite, qui ne s'est pas, dit-on, 
fait faute d'en profiter. Il semble aussi 
certain que beaucoup de souscripteurs, 
craignant de voir leur part réduite, 
avaient demandé deux ou trois fois plus 
de rente qu'ils n'en voulaient effective-
ment ; mais, même en tenant compte de 
ces calculs individuels et des tripotages 
de Raurse, il reste encore une réalité si 
prodigieusement flatteuse pour notre 
amour-propre national, que j'en ai, moi, 
le cœur'tout en joie. Demain, monsieur, 
je mettrai sur ma fenêtre les six lampions 
dont je me servis lors de la paix qui sui-
vit la guerre d'Italie. Je n'ai pas eh, de-
puis, l'occasion de les allumer. Je vou-
drais que d'un bout à l'autre de la 
France on en fît autant, car d'aujourd'hui 
l'invasion allemande est virtuellement 
terminée. 

Ah çà ! est-ce que, par hasard, les 
jours sombres seraient finis ? Est-ce que 
la Providence, nous jugeant assez épurés 
par le châtiment, voudrait cesser de nous 
frapper? Est-ce que l'heure de la ré-
demption serait, arriyée ? 

En môme temps que l'or afflue par 
torrent dans \c- Trésor public, voici que 
la récolte de 1872 est une des plus ma-
gnifiques du siècle ; nous ne trouvons 
pas assez de bras pour rentrer nos mois-
sons ; nous avons du blé à revendre â 
toute l'Europe. Quelques innocents que 
j'entends raisonner des affaires publiques 

! comme de vrais jean-bêtes qu'ils sont 
| (et malheureusement ils sont beaucoup), 
j paraissent surpris d'une telle abondance 
! en temps de république , cela contrarie 
| un peu les idées qu'ils s'étaient faites, ou 
| plutôt qu'on leur avait faites, au sujet 
j des influences malignes exercées par la 
République sur la végétation. Les cais-

i ses de l'Etat regorgent; les greniers du 
cultivateur sont pleins à déborder ; les 

j plus grandes puissances et, s'il vous 
| plaît, les plus monarchiques, se dispu-
| tent à qui nous prêtera ses millions, tout 

cela sans que la moindre Majesté s'en 
j soit mêlée ; voilà de quoi donner à ré-
f fléchir même au moins avisé. La conclu-
j sion qu'on en tirera généralement parmi 

le peuple des champs ne sera pas, j'en 
| ai peur, au bénéfice de la monarchie. 
| Ah ! monsieur, si maintenant nous 
! voulions seulement être un peu sages ! 
| Si cette victoire merveilleuse et écrasante 
| remportée par le crédit de la Républi-
| que pouvait faire rentrer en eux-mêmes 
j ceux qui avaient condamné la France à 
! la ruine et â l'abjection, tant qu'elle res-
I ferait rebelle aux caress.es des souverains 
| qui la convoitent! Si, convertis par cet 
| événementinoui, iiss'amendaient enfin; 

reuUl«tondu-»aiàt Public du 5 Août. 

LA FAUTE OU MARI 

i de vertige? Ou a quelque- * si tous les braves gens qui, au fond, ne 

sa promena longtemps dans la de la ïatj m dont il la secondait. M. de San-

PAH 
BL HENRI RIVIÈRE. 

Richard fut soulagé d'un grand poids. Bien 
qu'il n'eût cériè qu'a une impulsion généreuse 
ci spontanée de son cœur, «t que cette im-
pulsion fût la seule qui, vis-à via de lui-
même et de sa conscience, eût pu l'autoriser 
à venir chez Gyprienne, il n'aurait su com-
ment lui dire jusqu'au bout le motif qui l'a-
menait. Peut-être aussi, par une bizarrerie 
de sontiment. qui ne se raisonne pas, .M1* Dar-
c'y fût-eile déchue a ses'yeùx si elle avait ac-
cepté la service qu'il lui eût offert. 

— Et qu'allez-\eus devenir? lui demanda* 
ît-U. ... ,'. . -

— Jrt vara-à Paru:. Quelques créoles de, 
amies s'y occuuetout peut-être de moi. 

— Peut-ê rel répéiii-MI. 
— Qae voulezrvouh? Je suis seule. 
Elle ie regarda lentement, puis baissa les 

veui'-
— Jît ne vous reverrai-je plus? dit il très-

Quand vous vendrez à Pans, vous y 
trouvère*; un#* lettre de moi '. 

Il échangea un dernier regard avec elle, 
et, ea proie S. un grand trouble et à une joie 

profonde, il aa promena longtemps dans la 
campagne avant de rentrer chf;7; lui. Jamais 
soa cœur n'avait battu aussi fort, jamais le 
sang n'avait circulé plus violemment dans ses 
veines. Loin encore du péril qu'il courrait un 
jour et de la faute qu'il pourrait commettre, 
il n'avajt ni regret?-, ni remords. Cette fois, 
pétait bwn l'amour avec son ivresse sou-
daine, «4 sereins plénitucfé, en dehors de cas 
combats, de" «CS héjitatioiie, de ces lenteurs 
qui le découragent ?» l'énervent. ïl ne s'jtf.-
tristaiî point d'une séparation p!u3 ou moins j n'avait pourtant, dans sa conscience aucui 
longue : il était certain de l'avenir. De quel , trouble, aucun remords. Ce présent où il yi 
avemi ? Ii ne voulait pas te savoir. Ce qui lui J vait encore, où il continuerait sans doute di 
longue : u était certain i avenir, ve quei 
avenir? Ii ne voulait pas jfi savoir. Ce qui lui 
importait, c'était d'éaliappe?, sillon par le 
corps, du moins par la pensée, à ce joug do-
mestique qu'il avait cru étemel, et de rt^QU-

dreuil, qui ne se faisait point d'illusion sur 
son état, se montrait touché das attentions du 
jeune homme, et presque étonné de trouver 
un ami dans ce gendre qu'il n'avait cessé de 
redouter. Quant, a Richard, il avait un peu de 
honte vis-à-vis de lui-même. Il se comportât 
dans cette maison, comme s'il eût été sincè-
rement attaché à chacun de ses hôtes, et ils 
lui devenaient de plus en plus indifférents et 
étrangers. S'il s'interrogeait à cet égard, il 
n'avait pourtant dans sa conscience aucun 
trouble, aucun remords. Ce présent où il vi-
vait encore, où il continuerait sans doute de 
vivre, ne lui était plus qu'un passé absolu-
ment disparu. Dans son for intérieur, il se 
yoyajt en face d'un, bonheur tout autre, qui 

souhaitent autre chose que la prospérité 
de leur pays venaient se serrer la main 
et s'accorder sur le terrain neutre de 
cette République, qu'on ne peut plus 
guère, depuis lundi, regarder comme le 
gouvernement des va-nu-pieds, mais que, 
pour ne . pas froisser ceux qui ont les 
nerfs délicate, nous appellerions doréna-
vant le gouvernement de la chose publi-
que! Si, èn un mot, tous les hommes 
sensés des partis dynastiques voulaient 
abdiquer leurs vains espoirs de restaura-
tions, renoncer sans arrière-pensée à des 
tentatives plus que jamais vouées à la 
stérilité et se liguer avec les vrais répu-
blicains contre l'ennemi commun, contre 
l'adversaire irréconciliable qui nous dé-
vorera tous si nous persistons à rester 
divisés ! Si cette fusion de tous les élé-
ments conservateurs sur la seule base 
politique qui soit désormais solide s'ac-
complissait, eh cette année d'abondance, 
à la lumière de ce chiffre éblouissant de 
quarante-deux milliards, quelle grande et 
vigoureuse nation nous pourrions redeve-
nir ! Quelles espérances patriotiques nous 
aurions le droit de concevoir !... 

Faut-il croire à de tels horizons ? Hélas ! 
monsieur, je suis bien vieux pour m'a-
bandonner sans résistance aux charmes 
de l'illusion, si séduisaote qu'elle soit. 
Je connais mes concitoyens ; je les sais 
capables d'enthousiasme, de générosité, 
d'abnégation, de mouvements sublimes 
et momentanés ; un immense événement, 
comme ce formidable emprunt, les en-
lève, les transporte dans l'espace, leur 
imprime de fougueux élans de concorde 
et de patriotisme, qui durent huit jours, 
plus ou moins. Après quoi ils recom-
mencent de plus belle à s'entre-heurter 
et à se déchirer sottement les uns les 
autres, à la grande joie du socialisme 
et pour le plus grand profit de l'Alle-
magne. 

En sera-t-il ainsi cette fois? Mon Dieu ! 
nous sommes un peuple si bizarre que 
rien d'extraordinaire, venant de nous, ne 
me surprendrait..., même de nous voir 
devenir raisonnables. 

Mais il faudrait pour cela que nos re-
présentants politiques consentissent à 
prendre les devants. Ce serait plus op-
portun que de se dire des choses malhon-
nêtes, comme ils l'ont fait encore cette 
semaine, afin de n'en pas perdre l'habi-
tude sans doute, à propos de je ne sais 
quel marché véreux. 

Si j'avais été ce jour-là dans une des 
tribunes de la salle de Versailles (comme 
j'y fus l'an dernier, vous en souvenez-
vous, pendant une séance où il faisait si 
chaud?), je ne sais pas si j'aurais pu me 
retenir de me lever et, nonobstant le rè-
glement affiché dans les corridors, de 
prendre la parole pour donner une pe-
tite leçon de bonne tenue à ces écoliers 
mutinés. On m'eiit probablement pris au 
collet et jeté à la porte, mais pa3 assez 
précipitamment pour m'empêcher de leur 
dire ceci : 

« Messieurs, pardon, si j'interromps 
votre aimable conversation; je n'en ai 
que pour cinq minutes, vou3 aurez en-
core deux heures devant vous pour vous 
injurier, voire vous donner des giffles, si 
cela peut accélérer vos discussions. 

« Je suis le peuple des champs, je suis 
le petit cultivateur, le paysan, c'est-à-
dire les huit dixièmes du pays que vous 
représentez ici. J 'ai soif de repos ; je suis 
affamé de tranquillité ; j'ai besoin, pour 
vivre et faire vivre les miens, de n'être 
plus sans cesse en souci du lendemain. 
Donnez-moi enfin le calme politique, sU 
non je suis mort. 

« Vous êtes impuissants à vous accor-
der sur le choix d'un roi, Vous vous êtes, 
à cette fin, chamaillés depuis vingt mois, 
au grand dommage de la besogne que je 
vous avais taillée en vous envoyant dans 
cette enceinte; vous vous chamaillerez 
encore là-dessus pendant vingt ans sans. 

ver l'entière possession de ses <J44rg, de sa 1 ne-dépendait que de lui, indéterminé, mais 
force et de sa jeunesse. . j sûr, et qu'il toucherait d£ 14 m$n quand i) Je 

Il avait désormais un secret à garder, et ii voudrait, 
le gardait avec une joie tranquille qui le dé-1 Cependant, au commencement. 4e l'au-
sintéreseâit des petites misères qu'il avait su- j tomne, M. de Sandreuii mourut.- C'était un 
bies. Il ne s'Impatientait ni ne s'irritait plus i chagrin prévu, et qui unit dans une étroite et 
de la monotonie ou des exigences de la : profonde douleur Bdrthe et sa mère. Mme de 
vie de province. H se ployai idée? de l Sandreuii avait entièrement partagé l'exis 
Berthe ou se prêtait aux causeries de & e* de i iençg.de son mari; il lui manquait en ce mo-
Mmcde Sandreuii. Son esprit était souvent ; "r^énï COtfJ$e ©onagsgojjn de foute qu'elle 
ailleurs, mais on ne s'en apercevait point, j aimait de tout son cçÈaf et' sur quj ellg sîçp-
taot il écoutait avec une patience attentive et ! puyait. Bsrlhe soufïrait de la douleur de sa 
répondait ayse douceur. Ctttetransformation i mère autant que de la sienne, et s'efforçait 
s'était opérée avec si peu d'éclat, d'une ma- • de la consoler. La présence de Richard, qui 
nièie si naturelle, qu'elle tfétônnsdt plç§ per- j ne pouvait avoir d'aussi vifs regrets, la gênait 
sonne. Berthe elle-même n'avait plus cMîii- ii geut-être un peu

?
 et ce fut elle qui lui conseilla 

Êertgios.soupcons que lui avaient fait d'abord;} la prémlèVe?de'?anrû | ftaris'un pgage'de 
conc'evojr ie.a shures nouvelles de son mari, i -quelques jours, comme il en avait à plusieurs 
Elle avait, ii est vra', d'airtras sujets'd'inquié-' j reprises manifesté l'intention, 
tiide. M. de SandreuU s'afsdblf^saijt chaque A peine Richard eut-il quitté Bréville, qu'il 
jour. Elle le soignait'avec ce dév'oûment ten- j oubha comme uu rêvè lô passé qu'il laissai^ 
dre qui était Qïiéfi elfe une seconde nature,

 t
 derrière lui, et qu'^l ne songea plus qu'à Cy-

mais ne pouvait se dissimuler qu'elle le per- , prienne. Il'avait fes'remuantes sensations de 
drait bientôt. Ces tristesses de l'|.me, ces , l'iaconriu et du désir et en même temps'une 
soins d'intérieur l'occupaient tout entière. 9&çartt£ complète; f}$s son JfrriKeè, il s'en |o| 
£he était pourtant reconnaissants S ÏUçftard chercher là léttpôL(jue î|W 'Jjarcy lui avait 

parvenir à vous entendre, et c'est moi 
qui en pâtirai. Il faut cependant que ça 
finisse. i . 

« Il est bien avéré pour tout homme de 
bon sens que vous ne serez jamais du 
même avis sur le choix d'un souverain ; 
c'est même une chose que vous savez 
mieux que moi. 

« Voyons, monsieur Roulrer, là, de 
bon compte, croyez-vous que tous ces 
hommes chauves, qui sont là-bas, à droite, 
et qui ont pris Jérusalem en 1099, soient 
d'humeur à favoriser votre retour de 
l'île d'Elbe? Vous êtes plus avisé que ça, 
mon bon ami; vous savez bien que si 
vous le tentiez, ces gens-là vous tombe-
raient dessus et vous aecommoderaient 
comme jadis ils accommodèrent les Sar-
rasins. Vous n'avez guère de secours à 
attendre d'ailleurs. Alors pourquoi nous 
tenez-vous inutilement en alerte? 

« Respectable monsieur Saint-Marc 
Girardin, j'ai grande sympathie pour 
vous ; vous seul, dans cette honorable As-
semblée, avez le courage de porter des 
cols de chemise pareils aux miens, et je 
vous en sais gré ; mais, entre nous, espé-
rez-vous que tous ces paladins du droit 
traditionnel oublieront le 9 août 1830 ? 
Supposez-vous que le 2 décembre puisse 
prendre des arrangements avec le 29 juil-
let ? Vous avez trop d'esprit pour donner 
dans ces balivernes. Je ne peux donc pas 
m'expliquer pourquoi vous vous obstinez, 
vous et les vôtres, à perpétuer nos in-
quiétudes sur l'avenir et pourquoi vous 
n'adhérez pas franchement à une Répu-
blique qui n'est pas une si petite per-
sonne que vous paraissez le croire, puis-
qu'elle peut emprunter quarante-deux 
milliards en moins de temps que je n'en 
mets pour trouver cent écus. 

« Et vous, monsieur Lucien Brun, 
vous, le vrai chef de cette droite, dont la 
bravoure et la loyauté n'ont d'égal que 
son incalculable entêtement, pourquoi 
nous persécutez-vous? J'ai voté pour 
vous, légitimiste, moi, vieux républicain 
inébranlable, le jour ou nous avons 
nommé, pour faire la paix avec la Prusse, 
cette Chambre dans laquelle vous avez 
conquis si lestement une place si bril-
lante. C'est vous dire, jeune homme, le 
cas que je fais de votre caractère et de 
votre patriotisme. Aussi, je vous le de-
mande, pensez-vous que la maison d'Or-
léans perde jamais le souvenir des abî-
mes qui la séparent de vous ? Le per-
drez-vous jamais vous-même? Espérez-
vous voir s'aplanir cette question de dra-
peau, qui n'est pas seulement une ques-
tion de couleur dans un morceau d'étoffa, 
mais une question de principe qui vous 
divisera éternellement? A moins, cepen-
dant, que votre parti cesse un jour d'être 
loyal et logique, ce que, sans doute, vous 
ne pourriez pas admettre. Supposez-vous 
que M. Rouher vous aidera à étendre un 
tapis de velours sous les pas du Roi légi-
time, afin de lui rendre plus douce l'en-
trée de sa bonne ville de Versailles ? Si 
vous ne prévoyez rien de cela, qu'atten-
dez-vous des événements? La guerre 
civile ? 

« Allons, messieurs, un bon mouve-
ment! M. Thiers, qui n'est pas le pre-
mier venu, M. Thiers, qui veut aussi 
énergiquement que vous l'ordre, la, li-
berté, le maintien de la propriété, le res-
pect du pacte social; M. Thiers vous a 
dit son sentiment sur l'inanité et sur U 
danger de ves espérances \ il pourrait au-
jourd'hui vous chanter une joue gamme 
sur les injures dont vous avez comblé, le 
crédit de la République ; il aurait beau 
jeu avec vous, aujourd'hui, mais ilest trop 
généreux pour an abuser. Il se bornera 
probablement à détruire le dernier des 
arguments qui vous restaient contre, la 
République, en y répondait pav le chif-
fre magique qui sa trouve en ce moment 

sieurs, que nous sommes grandement 
las de vos hésitations et en vous priant 
d'en finir au plus vite. Nous ne vous 
avons pas donné mandat de vous gour-
mer ainsi qu'une troupe de collégiens 
hargneux, mais de vous occuper de nos 
affaires et de les mener à bien. Faites-
les donc comme doivent être faites celles 
d'un pays dont le crédit vaut quarante-
deux milliards, sinon allez-vous-en 
planter vos choux et cédez la place à 
d'autres. Je ne vous dis pas cela pour 
vous chagriner ou vous humilier, nous 
n'en resterons pas moins bons amis, et 
cela ne m'empêchera pas de me rappe-
ler que vous avez travaillé à me faire des 
lois avec trente-cinq degrés de chaleur 
sur le des. » 

Voilà comme je leur parlerais, mon-
sieur, si toutefois ils me laissaient aller 
jusqu'au bout, ce qui n'est pas bien cer-
tain. Espérons qu'ils n'auront pas be-
soin de mon éloquence pour réfléchir à 
la situation que l'événement de lundi 
dernier a faite à la politique et pour pe-
ser les nouveaux devoirs que le fou-
droyant succès de l'emprunt républicain 
vient de leur imposer. 

JEAN GUILLAUME, 

Electeur rural. 

INFORMATIONS DIVERSES. 

Voici la note que nous trouvons dans 
le National, organe officieux et qui sem-
ble donner la marche de ce que prépare 
le gouvernement pour la libération du 
territoire : 

Profitant des milliards qui ont été offerts à 
la France avec tant d'empressement, le gou-
vernement va se hâter de payer au plus tôt 
les deux premiers milliards a l'Allemagne, et 
de donner des valeurs garanties par les ban-
quiers pour le troisième. 

Tous les efforts du gouvernement tendent 
& obtenir l'évacuation complète le plus tôt 
possible; on espère même qu'elle pourrait 
avoir lieu pour le mois de juillet ou d'août 
1873. 

Eu prévision de cet événement, on peut, 
augurer que l'Assemblée, qui reviendra eu 
novembre et aura le budget à voter, ne s'oc-
cupera que de quelques lois, pour pouvoir 
terminer ses travaux pour le mois de mars 
ou d'avril. Elle aura alors deux ans d'exis-
tence, 6t reconnaîtra sans doute qu'elle ne 
peut prolonger davantage son mandat. 

Du reste, c'est dans la prochaine session 
des conseils généraux que l'opinion du pays 
va se manifester, et nul doute que ce ne soit 
dans le sens que nous indiquons. 

Il nous a toujours paru au moins sin-
gulier que lors de la dernière discussion 
au sujet de l'état des armements de l'Em-
pire au moment de la guerre, M. d'Au-
diflret-Pasquier n'ait fait aucune mentio' 
des 4,000 pièces d'artillerie que l'er- ^ 
nous a prises. Ce chiffre, que1
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promise. Il y trouva l'adresse seule de la 
jeune femme. Elle habitait, au faubourg Saint-: i 
Germain, un pavillon isolé dans la cour d'un | 
grand hôtel. Ce pavillon avait une de ses fa-
çades avec une porte d'entrée sup ia riie, i 
tandis que l'autre façade s'ouvrait sur la cour ! 
par un perron garni de fleurs. Jl l'apercevait i 
de la sorte par la grille de l'hôtel, qui sera- j 
blait abandonné et que de grands arbres ca-
chaient à demi. Il alla frapper à la porte du ! 
pavillon, et fut assez surpris d'être reçu par \ 
une négresse, qui le dévisagea en riant, avec 
des yeux gais, et l'introduisit dans un joli 
salon' du rez de-chaussée. Gyprienne parut 
presque aussitôt. Elle n'était point en deuil 
sévère. Une robe de barége noir laissait en-
trevoir ses épaules et ses bras. Elle courut & 
Richard, et d'un mouvernent gracieux, plein, 
d'abandon, se pendit à sqn cou. Elle demeura, 
ainsïqùeique temps, le regardant de ses yeux 
humides, le visage agité; puis naïvement gllg 
lui dii i 
— Que je suis heureuse! Je croyais que 

vous ne viendriez pas ! ; 
— Oh ! fit Richard. 
-■— J'ai bien pensé à vous depuis le bal. Ce 

iour-là, il m'a setnb|ô que je n'î&ajs plus seule 
au monde, je rne"suis sentie à'vous tout d'un 
Goup, par un tressaillement soudain. C'est 
donc vrai qu'on puisse aimer ainsi. Vous ne 
m'avez, point parlé, mais j'ai deviné que vous 
auriez de l'affection pour moi. Çemma 
aves été ban | C'est ^ue de mes arbles qui m'a: 

donné ce pavillon. Ùetté négresse que vous 
avez vue, on me l'a donnée aussi. Je l'avais 
connue à la Martinique, elle m'est teste dé-
vouée.. Je suis redevenue jeune fille. Mon his-
toire est plen simple. Il faut que je vous la 
dise, car vous savez à peine qui je suis. le 
n'étais pals riche, j'ai épousé M. Darcy, te 
voulais Voir là fi'anée. Qp. n'y a pas êté.bien-
vèfllantpour nîoi, je ne sais pas5 pourquoi. 
J^alUniai peut-être trojp '^ànchèmèQtft'i^es'^-

pressions, 
j tout. Vous 

pressions... puis je vous ai rencontré... Voilà i 
tout. Vous, vous avez souffert par d'autres i < 
causes, mais je vous aimerai. Je n'appartieng } i 
qu'à moi et à vous, bien à vous. ly 

Elle se cacha le visage dans M poitrine de 
Richard, qui la serra, doucement contre son ] 
coeur, 

— Et comment savez-vous que j'ai souf- s 
fert? , 

— Parce que j'ai souvent parlé de vous, et < 
que je connais toute votre vie. Vous avez j 
beaucoup aimé yqtre femme avant de l'épou- j 
ses, et c'est elle plus tard qui n'a pas su vous 
aimer. Ce n'est pourtant pas difficile. Il n'y a 1 
qu'à épouser tout entier l'homme que l'on a < 
choisi, dans sss idées, dans ses goûts, dans 1 
ses plaisirs. Pourquoi donc lui résister quand ] 
p,n l'aime? j 

Richard passa plasieurs jours à Paris dans i 
un enivrement complet. Cette charmante i 
créature était presque une enfant. Elle avait i 
les étonnements les plus sincères, une grâce, j 
constante, une délicatesse vraie de sentiments ] 
jeunes. Elle ne connaissait rien des réti- t 
cences ou des sous-entendus de la passion, i 
e^le n'avait ni déguisements ni restrictions • 
dans son amour. Elle était coquette avec d&- i 
lices, mais ne semblait aimer la p?.r«ve que 
pour Richard. Elle se livrait à «î de cœur, 
l'interrogeait sur b,;a,u<iOup de choses, mon.-. 
trait une iat$lligènce prompte, sans parti-pris 
qe préjuges du de principes, et n'était jamais 
plus"heureuse que lorsqu'il lui apprenait ce 
qu'elle ignorait encore. Elle ne sortait, pres-
que jamais de, ce pavillon ou ses existence 
était marée, où elle vivait de son amour, de 
ses fleurs, d'un peu de musique et de cette 
nonchalance rêveuse chère aux eréoles. Elle 
y, attendait son ami, et, lorsqu'il arrivait, eile 
bondissait vers, lui,; Çar Les belles journées 
d'aut omne, ils, se.promenaient sous les arbres 
de l'hôtel, rentraient au. premier froid^ sèfak 
saient de longues commences, et pasaaieiÂ ̂  

soirée à se souvenir de ce temps déjà si loin 
d'eux, si proche toutefois, où ils habitaient la 
même ville, en pensant l'un à l'autre, sans ce 
voir jamais. 

^- Cela ne pouvait pas durer, disait Cy-
pnenne, nous aurions fini, j'aurais fini, moi, 
par faire quelque imprudence; mais ici nous 
sommes à l'abri de tout danger, absolument 
Cachés à ce monde qui nous épiait, qui est mé-
chant, car quel mal faisons-nous que de nous 
aimer, de nous le dire, sans que personne 
nous entende? 

Ils ébauchaient des projets. De temps en 
temps Richard viendrait à Paris. C'était né-
cessaire pour ses études et pour ses travaux 
II ne fallait pas qu'il s'enterrât indéfiniment à 
Bréville. Cyprienne, avec son instinct de ' 
femme, se faisait ainsi la complice de ses es-
pérances. EU© ne s'en tenait pas là. Elle lui 
donnait ces spirituels conseils dont les fem-
mes ont le secret, et qui allient si . bien La 
poursuite de l'idéal aux réalités positives. Il 
la regardait, et le regard de Cyprienne réflé-
tait le sien. Ah! certes il n'était pas en lutte 
cette fois avec la femme qu'il aimait, et n'a-
vait point avec elle de ces durs combats dont 
on sort moins vainqueur encore que meurtri 
et désolé,. 

Pendant plusieurs mois, Richard et M»' 
Darcy menèrent la vie qu'ils s'étaient pro-
mise. Richard revenait calme et sérieux à 
Bréville. It donnait à ses absences le prétexte 
de quelques recherches à faire dans les bi-
bliothèques ou aux archives, et, comme dès 
soa retour il se remettait à l'oeuvre, Berthe 
n'avait point de raison de ne pas le croire. 
D'auteurs, depuis la mort de son père, ses 
idées avaient paru se modifier. Elle ne contra-
riait plus son mari au sujet de ses études, ou 
se tenait du moins à cet égard sur une très, 
grande réserve. 

, (La suite à demain.) 
(Berna det Dgiu ilondtê.) 
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ces 50 millions rentrent dans les arse-
naux sous forme de matériel neuf, au 
lieu de s'égrener à travers les diverses 
administrations et de grossir les budgets 
de ses confrères. 

Ces mesquines querelles d'administra-
tion ont entravé momentanément une 
vente qui nous eût été très-avantageuse, 
en aidant puissamment à la reconstruc-
tion de notre matériel d'artillerie. 

Nous pouvons ajouter que les finan-
ciers belges étaient déjà entrés en pour-
parlers avec plusieurs maisons anglaises 
afin de faciliter l'écoulement de cette 
masse de vieilles armes, qui auraient 
été vendues aux Indiens de la mer du 
Sud, aux Coréens ou au roi de Dahomey. 

Espérons que les négociations seront 
reprises et conclues aussi bien à l'avan-
tage du ministère de la guerre qu'à celui 
du pays tout entier. i 

Un premier envoi du matériel de guerre 
faisant partie de l'armée de Bourbaki vient 
d'être fait par la Suisse. D'autres envois sui-
vront, très-prochainement celui-ci. Ils seront 
dirigées sur Besançon, Bourges et sur quel-
ques places fortes du Nord. • 
" On sait que, suivant les conventions, la 
Confédération helvétique n'attendait plus que 
te paiement d'un reliquat de deux millions, 
lequel vient d'être fait, pour nous rendre no-
irs matériel. 

Le conseil des ministres se préoccupe de la 
question des grèves. Il paraît que, dans les 
bassins houillers de la Loire, on a signalé au 
gouvernement des symptômes d'agitation de 
la rature de ceux qui avaient été signalés 
dans le Nord Le cabinet s'est prononcé pour 
l'emploi de moyens énergiques pour la répres-
sion des désordres qui viendraient à se pro-
duire, t 

Cette résolution a été prise afin qu'en l'ab-
sence du président de la Bépublique les mi-
nistres présents à Versailles fussent en me-
sure défaire face à toutes les éventualités. Du 
reste, les dernières nouvelles parvenues à Ver-
sailles annoncent que les grèves sont com-
plètement terminées dans le Nord. Le travail 
a repris dans toutes les fosses. Les troupes 
sont rentrées dans leurs garnisons. Il n'en 
veste plus qu'à Ànicheet àDenain. Le géné-
ral et le préfet sont rentrés à Lille. 

Des récompenses vont être accordées aux 
«fficiers et aux soldats pour l'énergie et la 
promptitude avec lesquelles ce soulèvement 
a été réprimé ou comprimé. 

La France donne les détails suivants 
sur l'installation de M. le président de la 
République à Trouvilîe : 

Le président de la République résidera 
dans le magnifique chalet des Roches-Noires, 
appartenant à M. Cordier. 

" Le président occupera, au premier étage, 
une chambre ayant vue sur Trouvilîe et sur la 
mer, et qui est une véritable merveille de bon 
goût et d'exactitude de style historique. L'a-
meublement, tout, à fait conforme à la fin du 
Moyen-Âge, comprend, notamment, un splen-
diSs Ht Louis XII, au-dessus duquel resplen-
dis uns peintura d'un maître ancien des plus 
remarquables, représentant une Madeleine. 
Les vitraux datent du XIVe siècle. Les six 
i'sutsuils en vieux chêne qui garnissent l'ap -
partement sont chacun recouverts d'une ta-
pisserie antique d'un siècle différent, depuis 
te onzième jusqu'au seizième. 

Eâfin, le lambris èë cette chambre se com-
pose de sculptures Moyen-Age authentiques. 

Dans sa disposition, il n'est pas entré moins 
de trois cents écussens de ces remarquables 
coffres de vieux chêne fouillés avec tant d'art 
et si recherchés depuis quelques années. 

Ajoutons qu'ils sont ornés de leurs ferru-
res, qu'on leur a judicieusement conservées, 
et disposés dans un agencement qui produit 
un effet presque magique. 

de la collection d'objets d'art du Moyen-Age 
et de la Renaissance formant le musée Sau-
vageot, ainsi que des meubles, poteries, ivoi-
res, verreries et bronzes des mêrqes époques 
qui sont répandus un peu partout dans les 
galeries du Louvre. 

Les magnifiques émaux de la galerie d'A-
pollon y seront également placés. 

Dansicssall.es Sauvageot on réunira des 
pastels, dessins et gravures qui, , faute de 
place, ont dû être laissés, jusqu'à ce jour, 
dans des cartons au grenier, quoiqu'ils soient 
d'un bien grand prix. 

Ces! M. Barnet de Jouy, le conservateur 
des objets d'art du Louvre, qui procède à 
toutes ces installations. 

Le musée de la marine et des colonies, 
trop à l'étroit dans l'emplacement actuel, va 
être installé au deuxième étage de la galerie 
dite des Colonnades, faisant face à Saint-
Germain-l'Auxerrois. 

Extrait de l'Evénement : 
Un brave habitant , de la campagne visitait 

hier le Père La Chaise, qui est devenu, de-
puis la Commune surtout, une des curiosités 
de Paris. ; ; 

Comme il sortait, entre le convoi d'un pro-
testant. Le paysan, qui n'avait jamais rien Vu 
de pareil dans son village, suit le deuil pour 
voir la cérémonie. 

Le c orps descendu dans la fosse, le pasteur 
commence ses prières et à différentes repri-
ses répète ce verset : 

« Lé bonheur n'est pas de es côté de la 
tombe. » 

A la troisième fois, le brave paysan n'y tient 
plus, et interpellant par-dessus ia fosse le 
pasteur : 

— Venez de ce côté, monsieur le curé, il y 
a de la. place. • 

On n'entretient, dit le Français, dans le 
rocade judiciaire, d'un fait qui s'est passé hier 
à Versailles, devant la cour d'assises de S aine-
eî-Oise. Une affaire Loutrel était, inscrite au 
rôle. L'accusé, le sieur Loutrel, commission-
naire en bestiaux, est accusé d'avoir, durant 
ïs dernière guerre, pratiqué des intelligences 
avec l'ennemi, de comp licité avec une femme 
Meyer, Allemande de naissance. Les avocats 
des parties étaient M.°Laehaud pour Loutrel, 

un jure, déclarant agir tant en son nom per-
sonnel qu'au nom d'un certain nombre de 
membres du jury, a écrit, raconte-t on, une 
lettre à M. le président Salmon, par laquelle 
il refuse, ainsi que ses collègues, de siéger 
dans l'affaire, à causede la prés ence de M. Ju-
tes Favrs parmi les défenseurs. Devant'cette 
démarche d'un caractère tout à fait insolite, 
la cour a rendu un arrêt qui renvoie l'affaire 
à une autre session. L'arrêt vise, dit-on, la 
lettre reçue par M. le président Salmon, et 
est motivé sur co que l'appréciation émisa 
par plusieurs membres du jury dans ces con-
ditions est de nature à élever des doutes sur 
ïimparâalitô du jury. Quelque opinion que 
l'on ait sur M. Jules Favré et quelque sévère 
condamnation, que puissent mériter certains 
de ses actes, ii est évident que ia moyen dont 
les membres du jury se sont servis pour ex-
primer leur sentiment à l'égard de "M. Jules 
Favre est absolument contraire aux règles de 
kjnsîice et peut engager leur responsabilité, 

Plusieurs journaux annoncent que le pré-
sident de la République a recules délégués 
des compagnies anglaises qui demandent l'au-
torisation d'établir entre la France et l'An-
gleterre un passage sous-marin, véritable 
tunnel, qui partirait du cap Griz-Nez et coû-
terait 625 millions. 

La compagnie, formée sous la présidence 
du marquis dé Westminster, s'engage à exé-
cuter en six ans tous les travaux sans aucune 
subvention ni demande de fonds en France. 
Les ouvriers employés seraient recrutés dans 
les deux pays par égale quantité. 

Un vaste tube en tôle, recouvert d'une cou-
che de béton, contiendrait trois voies : deux 
pour ie service de la grande vitesse, desti-
nées aux voyageurs, et une autre pour le 
transport des marchandises. 

M. Thier3 aurait donné son approbation 
personnelle à ce projet, promattaut en outre 
de le soutenir lorsqu'il serait présenté à l'as-
semblés. 

Les Débats ont méiarnorphoué en 
mouche le plus vieil ami de M. Thiers : 

Etait-ce vraiment la peine, s'écrie le jour-
nal de la rue des Prêtres, de faire tant de 
bruit pour si peu de chose? On serait tenté 
de rappeler ici la mot d'un ancien : 

« 0 Jupiter ! fallait-il prendre ta foudre 
pour écraser une mouche? » 

La mouche du coche probablement! 
M. Barthélémy Saint-Hilaire enverra-

t-îl des témoins ? 

Le musée des Souverains au Louvre est 
maintenant tout à fait vide. On va procéder 
à l'installation, dans les vitrines de cette salle, 

Paris, 3 août. 

Au moment où vous recevrez cette 
lettre, l'Assemblée sera entrée eu vaeau- : 
ces depuis quinze heures. L'ordre du -
jour de la dernière séance n'est pas 
chargé, tout se terminera de bonne heu-
re, et les trains-poste du soir emmène-
ront, dans tous les sens du territoire, la 
majeure partie de nos représentants. M. 
le président de la République paraît dé-
cidé, de son côté, à ne pas perdre de 
temps non plus. Selon toute apparence, 
il partira demain avec toute sa maison 
militaire et soa cabinet pour Trouvilîe. 
M. Barthélémy Saint-Hilaire l'accompa-
gnera et avec le dessein bien arrêté de se 
reposer. L'honorable secrétaire général 
de la présidence est passé maître à tous 
les exercices du corps ; mais celui qu'il 
préfère et où il excelle, dit-on, à la mode 
antique, c'est la natation. La plage de 
Trouvilîe est, pour les amateurs, un 
théâtre d'exploits comme il n'y en a pas 
deux en France, 

Quant au général de Cissey, il .a loué à 
côté de celui de M. Thiers un chalet où 
il résidera avec son cabinet. Ce chalet, 
comme celui du président, appartient à 
M. Cordier, du Caivados, riche ingé-
nieur qui, à une époque où Trouvilîe 
n'avait pas encore de valeur, y avait 
acheté des terrains en grande quantité 
et y a fait construire, depuis, une série 
de chalets qu'il Iode pendant l'été. 

Tous ces détails sont du domaine de la 
politique, puisque M. Thiers se rend à 
Trouvilîe. Sous l'Empire, ou décrivait 
Biarritz avec minutie; les plas petites 
bicoques y avaient une valeur et une 
légende. Pourquoi n'en serait-il pas de 
même aujourd'hui pour Trouvilîe, où se 
rend le chef de l'Etat? Les journaux 
vont d'ailleurs se payer le luxe de cor-
respondants. Le high-lif-> suit le courant 
et je crois même que plusieurs membres 
da corps diplomatique se transporteront 
à leur tour sur la plage. Le repos de 
M. Thiers est donc fort hypothétique. 
Mais, vous le savez, les fardeaux d'Etat 
sont devenus pour lui une forte d'hy-
giène, et l'inactivité nuirait plutôt à sa 

I santé qu'elle ne la fortifierait. 
L'affaire Kératry est dans toute son 

activité. Je ne sais si le. gouvernement 
déposera aujourd'hui un projet de loi 
portant dissolution du conseil général des 
Bouehes-du-Bhône, ou plutôt je suis sûr 
qu'il ne le déposera pas. Le projet re-
tarderait les vacances d'au moins qua-
rante-huit heures, et ni l'Assemblée ni 
le gouvernement ne paraissent d'humeur 
à s'embarrasser dans une semblable 
complication. 

Ce qui est plus vrai, c'est que la com-
mission de permanence, qui se réunira 
lundi, pourrait bien être sai.de de l'affaire. 
Au fond, le gouvernement pencherait 
pour une transaction. Malheureusement, 
la ■ personnalité, d'ailleurs, très-sympa-
Hiique de M. de Kératry, y fait obsta-
cle, et, d'un autre côté, "voici ia session 
des conseils généraux, circoostauce qui 
rend urgente ia .solution du conflit. 

Le coaseil des ministres a dû s'en oc-
cuper aujourd'hui. 

On dément la nouvelle publiée ce matin 
par un journal, de la nomination de M. de 
Kératry à ia préfecture de in Gironde, et 
de celle de M. Ferdinand Duval à celle 
du Rhône. Quant au .bruit da la nomina-
tion de M. Valenîia à la préfecture des 
Bouches-du-R.hôae, en remplacement ue 
M. de Kératry, il faut y voir , une sugges-
tion plutôt qu'une nouvelle, car il eat bien 
évident que, dans l'état actueldss rela-
tions de M. Thiers avec la majorité, il ne 
peut pa3 être question d'appeler Tex-
préfet de Lyon à une préfecture quel-
conque. La chose est, d'ailleurs, formel-
lement démentie ' dan3 les régions gou-
vernementales; 

Il n'est pas probable que le mouvement 
préfectoral nécessité par la nomination 
de MM. Pascal et de Montesquiou au 
Conseil d'Etat, ait lieu avant le retour dé 
M. Thiers de Trouvilîe. 

Les élections pour le conseil de l'ordre 
des avocats ont eu lieu à Paris,, et MM, 
Jules Favre et Lebîoud n'ont pas trouvé 
faveur àu premier tour de scrutin, qui a 
nommé quatorze membres ,sur seize. Les 
amis des deux évincés se donnent une 
grande peine en ce moment, au Palais, 
pour les faire arriver au conseil de l'ordre 
au scrutin complémentaire qui va avoir 
lieu la semaine prochaine. L'un et l'autre 
ont été très-affectés de leur échec, dans 
lequel ils constatent jusqu'à quel point 

i ont porté les coups dirigés contre eux 
par là presse çonseryatrice. Pour moi, 

qui n'ai jamais proféré contre eux les 
malédictions sous lesquelles ils succom- < 
bent, je ne puis cependant m'empêeher ' 
de m'étonner qu'ils n'aient pas compris 
la nécessité impérieuse de disparaître au ' 
moins momentanément de la scène poli-
tique. Avoir écrit : Pas une pierre de nos 
forteresses, avoir défendu Mégy, assassin ; 
d'un sergent de ville, ce-sont là aujour-
d'hui des antécédents contre lesquels 
proteste la conscience publique. 

On se plaint beaucoup, dans les cer-
cles catholiques, de la conduite faible de 
M. de Vogué, notre ambassadeur à Gons-
tantinople, à l'occasion du conflit qui 
s'est élevé entre la Porte et le patriar-
che arménien catholique, MgrPlassoum, 
qui a été puremsrst et simplement rem-
placé dans son patriarchat par un ordre 
viziriel. On juge mal M. de Vogué. Il a 
fait tout son possible pour prévenir ce 
scandale et pour ramener le grand-vizir 
à une politique plus modérée et plus 
équitable. Rien n'y a fait, car il ne faut 
pas perdre de vue que s'il y a un pays 
au monde où les défaites militaires de 
la France aient affaibli son action diplo-
matique, c'est l'Orient, c'est la Turquie. 
La Russie, plus que jamais, y règne en 
mntresse. Il suffit, d*ailleurs, de rappe-
ler à ce propos que ie gouvernement de 
la Défense nationale,reconnu par l'Italie, 
la Suisse, les Etats-Unis et l'Espagne, 
ne put jamais l'être par ie sultan. Et ce-
pendant, quinze ans auparavant, la 
France avait dépensé 1,500 millions, et 
perdu quatre-vingt mille hommes pour 
préserver la Turquie du démembrement. 
Et nunc erudimini !... Nous avons tout 
sacrifié à la défense des autres et quand 
il nous a fallu nous défendre nous-mê-
mes, nous n'avons trouvé personne. Voi-
là le fait peu consolant qui ressort avec 
une douloureuse éloquence des événe-
ments de 1870-71. Sachons en tirer pro-
fit, non-seulement pour le présent, mais 
encore pour l'avenir. 

L'authenticité des lettres et des dé-
couvertes de M. Livingstone continue â 
défrayer les conversations du monde sa-
vaut.'Des objections très-graves se sont 
élevées contre les communications attri-
buées au célèbre voyageur par le Neiu-
York Herald, et il est certain qu'en li-
sant attentivement ce qu'il écrit sur l'in-
térieur de l'Afrique et les sources du Nil, 
on y découvre bien des contradictions et 
des* puérilités. Mais le fait même de la 
rencontre de Livingàtoneetde M. Stanley 
n'est, plus aujourd'hui à nier: les amis du 
premier, à Londres, ont reçu dss lettres 
autographes de lui qui témoignent du 
succès de la mission du correspondant 
américain. Ces lettres sont datées de la 
fia de 1871 et elles sjut certifiées par des 
témoignages compétents, conformes à 
l'écriture du voyageur. Mais il y a dans 
tout ceci, indubitablement, une mise en 
scène dont il faut tenir compte dans nos scène dont il faut tenir 
appréciations. 

 -~—*8*>»w 

LETTB.ES D3 

La victime, le < sieur Jean Môda, était un r 
ouvrier mécanicien demeurant avec son père, " 
et bien considéré dans le quartier. 
' Lé sieur C..., qui l'a tué, jouit également 
d'une bonne notoriété; il est fort estimé delà ; 
maison de commerce qu'il représente. j 

Il paraît qu'avant de faire venir Môda chez i 
lui, pour le confronter avec sa femme, M. C.. 
l'était allé voir et lui avait demandé la condr- i 
mation par écrit des imputations par lui te- j 
nues sur M™ C.Méda avait, séance tenante, ; 
rédigé la déclaration demandés. 

Mis en présence de M™ C .., Méda aurait 
indiqué comme preuve des relations ayant 
existé entre elle et lui une photographie 
qu'on devait trouver dans les papiers de 
Mme C... La photographie f at immédiatement 
recherchée et trouvée. 

Ce fut alors que Méda, ayant répondu à la 
demande d'une preuve plus directe que lui 
adressa M™ C... par une assertion qui la ra-
valait au rang des dernières prostituées que 
la police ramasse pour les envoyer à i'hôpi-
tal, le mari, ivre de fareur, déchargea son re-
volver dans la tempe de Finsulteur. 

On dit que la jalousie aurait poussé le 'sieur 
Méda à la-démarche qui lui a coûté la vie. 

On a trouvé un casse-tête dans la poche de 
Méda-

Son enterrement (civil) aura lieu cette 
après-midi. 

Nous recommandons le fait suivant aux 
méditations de nos municipaux et de nos 
grôléens qui entrent dans des accès da maie 
rage toutes les fois qu'il est question des éco-
les congréganistes. Ils verront qu'à Paris, le 
conseil municipal admet au même titre les 
écoles laïques et les écoles congréganistes, 
et que les concours ouverts entre elles prou-
vent la supériorité ds ces dernières. C'est là 
du reste, une démonstration qui a été fournie 
maintes fois déjà et que les libres-penseurs 
sont seuls à ne pas connaître, ou à feindre 
d'ignorer : ' 

Le directeur de l'enseignement primaire de la 
Seine vient défaire afficher les résultats des concours 
qui ont eu lieu les 9 et 16 juillet dernier entre toutes 
les écoles communales laïques et congréganistes en-
tretenues par la ville do Paris pour les 80 bourses 
municipales. 

Les écoles laïques ont présenté 2<M élèves.!l'2t ont 
été éliminés aux premières épreuves et 57 ont été 
déclarés admissibles aux écoles supérieures. 

Les écoles congréganistes ont présenté, de leur 
côté, KJO élèves, 28 ont été éliminés aux premières 
épreuves et 9ci ont été déclarés admissibles aux éco-
les supérieures. 

Le classement des élèves par ordre do mérite n'a 
pas donné des résultats moia.4 remarquables. 

' Le ir> 1 appartient à une école eongréganiste. 
Le n° 2 à une école laïque. 
Le n<> î! à une école eongréganiste. 
Le n° 4 id. 
Le n° 5 iù. 
Le n° ti id. 
Le n° 7 ici. 
Le n° 8 id. 
Le n° 9 id. 
Le n» 10 id. 
Le n° Il id. 
Le n° 12 appartient à une école laïque. 
Le n° 13 appart ent à une école congréganiste. 
Le n3 M id. 
Le na 16 id. 
Le n° lti appartient à une école laïque. 
Le n° 17 appartient à une école congréganiste. 
Le n» 18 Li. 
Le n° 19 appartient à une école laïque. 

I Le n» 20 appartient à use école congréganiste. 
Ainsi, sur les 20 premiers, les écoles congréga-

I nistes ont 16-élèves, et les écoles laïques 4 seule-
I ment. 

Le n° 
Le n° 
Le n° 
Le n° 
Le n° 
Le n" 
Le n° 
Le n° 

reste, pour les acquisitions, qn'une somme réelle- d 
ment insuffisante. il 

Si cet état de chose persistait, non-seulement le 
muséum. ne pourrait que très-lentement combler les ^ 
lacunes, dont nous venons dé parler, mais encore, et c à plus forte raison, il ne saurait prendre sa juste 
part des conquêtes nouvelles lés plus précieuses que H 
hit riiistoir&nauirelle. v 

C'est pour prévenir cet état de stagnation que les C 
soussignés ont conçu le projet d'une association, à f 
limitation d'un grand nombré de villes, notamment 1 
Strasbourg, qui ont eu recours au môme moyen pour c accroître leurs ressources. c Cette association fournira un revenu annuel qui 
sera exclusivement consacré à des acquisition? ; elle 
contribuera donc d'une manière très-efficace au dé- ■= 
veioppement successif de notre muséum, et elle « 
offrira, en outre, un avantage plus précieux encore, 1 
celui de répondre et ds propager parmi- nos conci- ( 
toyens Je goût des sciences naturelles. < 

Voici le plan de l'association que nous avons l'hon- , 
neur de proposer: 

1» L'association portera le titre d'Association 
lyonnaise des mAis des sciences naturelles; 

2° Sera membre de l'Association toute personne I 
qui souscrira aumoins 'pour une cotisation annuelle 
de 10 francs. 

3» Le montant de la souscription sera prélevé tous 
les ans au mois de juillet. 

i° Le produit des cotisations sera employé unique-
ment à l'acquisition d'objets nouveaux 

5» Les membres de l'association se réuniront tous 
1 s ans pour nommer la cemmission qui sera char-
gée de l'emploi de ces fonds ; 

6° A chaque assemblée générale, la commission 
présentera un rapport sur les aequisitions faites dans 
le courant de l'année ; 

7° Dans cette réunion, un des membres de l'asso-
ciation exposera las faits les plus intéressants d'une 
branche quelconque de l'histoire naturelle ; 

8» Chaque, membre de l'association recevra une 
carte d'entrée avec laquelle il pourra visiter, tous 
les jours, les galeries du Muséum; 

9» II sera dressé un tableau des noms de tous les 
membres de l'association ; ce tableau sera exposé 
dans une des salles du Muséum ; 

10» Tous les les objets acquis sur les fonds de 
l'association porteront ser leur étiqdette -.Oonde 
VAssociation des S mis des Aciences naturelles. 

Dans une première réunion de l'Associa-
tion lyonnaise des amis des sciences natu-
relles, la commission administrative a été 
ainsi composée : 

Président: M. Delocre, ingénieur des ponts-
et-ebaussées ; 

Trésorier : M. Dumortier, paléontologue ; 
Secrétaire: M. Ernest Chantre, géolo-, 

gae. 

Le Courrier de Lyon a feula primeur d'une 
\ petite perle, c'est la proclamation, du citoyen 

Fréneî, maire de Charly. La voici : 
1 RÉPUBLIQUE PR&NÇAISE 

COMMUNS DE CHARLY 
■ 

Liberté! Egalité! Fraternité! 
Le coaseil de la commune a décidé raidisse-

ment de banquettes en pierre au lut;; des arbres 
plantés au bas delà place publique. 

Pour les placer, la maire fait appel à 1 ; Iwi.-uo vo-
lonté, à L'union et à la LIBERTÉ de.-.- eii<sy.!Bs tt de la 
jeunesse de Charly. 

La carrière ne pouvaut fournir toutes les pierres 
peur le dimanche 28 juillet, et. le maire obligé de 

I s'absenter le dimanche 4 août pour un voyage de 
famille et tenant â honneur d'être avec la jeunesse 
libre, laborieuse et dévouée, l'espérance de la réha-
bilitation de la pstrie : 

Le maire donne rendez-vous pour mettre ces pier-
res ea place, pour le dimanche 11 août, à cinq heu-
res du matia, a la jeunesse et aux citoyen-; dévoués, 
pour montrer que l'union des creurs et des bras dans 
la liberté et la solidarité peut mener à bien la 
CHOSE PUBLIQUE RES PUBLÏGA LA. RÉPUBLIQUE, car 

* 1 l'union fait la force et peut seule fonder LA RÉPU-
BLIQUE, et réhabiliter la patrie détruite par l'é-

daval, a 500 mètres des forêts nationales, un 
intrépide chasseur. \ " ; ' 

« Cet homme, nommé Claude Tronet, est 
âgéde cinquante ans, de petite taille et d'une 
constitution d'apparence tellement faible, 
qu'en ne le croirait pas capable de résister à 
un enfant de'treize à quatorze ans, mais d'un 
courage énergique. Il a été habitué dès l'en-
fance à la chasse aux ours par son aïeul, qui 
lui laissa, en précieux héritage, une vieille 
carabine à un seul coup, n'ayant plus que le 
canon de bon. ... ■ t:. 

« C'est avec cette même arme que le chas-
seur a déj i abattu trois de ses adversaires. 
Obdgô da tenir dîune main le bois et le ca-
non de son fusil, qui" branlent et se déman-
chent souvent, et de faire partir de l'autre le 
coup de feu; il ne tire qu'après s'être assis, 
et cependant tous ses coups sont bons. 

« La 19 juillet dernier, Tronet ayant appris 
qu'un ours causait des dégâts sur la monta-
gne de Burtecombettes, chargea sa vieillé ca-
rabine de deux grosses balles, et partit à 
deux heures du matin, n'ayant pour tous vê-
tements qu'un pantalon et une chemise, pour 
toute provision de bouche qu'un morceau de 
pain noir.dans son gousset. ; 

« Après avoir marché pendant une heure 
dans la forêt épaisse, il arrive au point du 
jour à Prérond, près de la montagne ci-des-
sus désignée. Il se couche par terre, comme 
il en avait l'habitude, pour écouter plus faci-
lement et recueillir les moindres bruits. . 

« Bientôt, dans le lointain, il entend le 
craquement de branches de bois, puis des 
ronflements sourds. Ne doutant plus que 
c'était un ours, le chasseur s'avance tout dou-
cement du côté d'où partent les sons1 et 
bientôt il aperçoit, à 40 mètres de lui, un 
ours magnifique accroupi sur un énorme 
pied de sapin et fouillant avec ses griffes lés 
nids de fourmis qui se trouvaient autour. 

e. Dans cette attitude, l'animal avait la tête 
baissée et travaillait avec ses pattes en pous-
sant des grognements comme un taureau en 
fureur. 

« Cependant il ne s'était nullement aperçu 
de la présence du chasseur, qui s'était iesta-
ment posté assis, en tenant solidement son 
arme avec les deux mains. Malheureusement, 
l'animal avait le dos tourné contre lui et, 
comme tout bon soldat, Tronet ne voulait le 
tirer qu'en face; d'ailleurs, n'ayant qu'un 
seul coup, il ne fallait pas le perdre. Ea ti-

i rant par derrière, il pouvait ne faire qu'une 
. blessure légère à l'animal qui n'aurait pas 

manqué, dans la rage de la douleur, da se 
jeter sur lui. 

« Tronet attend donc, puis, lassé de cette 
position, il pousse un vigoureux soupir. ; l'a-
nimal se retourne subitement, et le bruit 
d'uu grognement et d'un coup de feu ébrarde 

' simultanément la forêt. L'animai, blessé au 
s côté gauche tomba en se tordant et roule à 

quelques mètres de distance eu poussant de 
a sourds gémissements. 

« Il s'était mordu la patte du côté blessé 
s avec une telle fores, qu'il fallut employer de 
e fortes tenaiiks pour ouvrir ses detita cro-
e chues. 
e « Cependant, l'intrépide Tronet s'est levé 

et quelques coups de sa vieille crosse mettent 
.. fin à la vie de l'animai, qui est placé sur des 
i_ branches de sapin et traîné jusqu'à Freyda-
;, val. 
ÎS « Ce rare fait de chasse est, arrivé bien à 
a propos, la veille de la grande vogue d'Aile-
ir vard, et les nombreux baigneurs oofc pu se 

Rouie, 3î juillet. 

Il est assez souvent question de M Four-
nier, en ce moment, dans les journaux d'Ita-
lie et de France. Las uns prétendent que 
M. de Rémusat, mécontent des airs,:de libre-
panse •.;.<• que se donne à Rome le ministre-de 
France près le gouvernement italien, songe 
à. le remplacer, et l'a invité, en attendant, à 
se tenir éloigné de Rome pendant quelques 
mois. Selon d'autres, au contraire, M. Four 
nier, quoique desservi auprès du ministre des 
affaires étrangères avec acharnement parles 
députés catholiques da F Assemblés natio-
nale, est aussi solide que jamais à soa posta. 

En réalité, M. Fourniar passe l'été à Flo-
rence au lieu de le. passer à Rome, parce que 
tel est son bon plaisir. 

Au Vatican, et par répercussion dans cer-
tains cercles de Versailles et de Paris, on 
l'accuse d'être libre-penseur et de n'avoir 
pas fait baptiser sa fille. Est-ce bien prouvé ? 

Ce qu'il y a de plus sérieux dans les plain-
tes du parti cathoiique, c'est que M. Four-
mer ne se gêne pas assez pour dire, dans ses 
conversations privées, que le catho icisma 
romain et la papauté tombent en désompo • 
sition et que ie moment est venu pour les 
puissances de liquider cette situation. M. 
Foiirnier est la franchisa même. 

Il est possible que M. do Rémusat M ait 
recommandé un peu plus da circonspection, 
mais on ne croit pas qu'il sorge à le rappe-
ler. M. fournie? est, d'ailleurs, très sympa-
thique au gouvernement italien. San dépla-
cement produirait une impression des plus 
désagréables au Qairinal, 

Le succès de l'Emprunt français en Italie 
a dépassé les espérances des plus optimistes. 
L'Italie a souscrit pour G20 millions ; la ville 
de Rome pour 20 ' millions. Et beaucoup de 
nos capitalistes ont préféré souscrire aParis. 
C'est merveilleux, d'autant plus que la Ban-
que nationale et ie Crédit mobilier d'Italie 
imposaient aux souscripteurs l'obligation de 
payer un tiers ea or ou en argent et que For 
et l'argent sont chers ici. 

Les journaux qui avaient douté de la réus-
site de l'opération sont abasourdis. Le FJÎI-
fuUa laisse échapper ces mots : « Si le cré-
dit suffit à donner la grandeur, il faut con-
venir' que ia France est toujours la grande 
nation. » 

Vous savez que nos élections municipales 
auront lieu dimanche prochain A août. Il faut 
espérer que la police saura maintenir ce 
jour-la, à* Rome, une tranquillité parfaite. 

Le comité électoral catholique a publié 
hier soir, dans l'Ûsservcitore et dans la Voce 
la Fste des candidats du parti aux fonctions 
de conseiller municipal et de conseiller pro-
vincial. Il n'y a que deux patriciens sur cette 
liste, le prince Altieri et le prince Torlonia. 

Dernière heure. — Le. sénateur Scialoja a 
accepté le ministère de l'instruction publique. 
On dit qu'avant de signer l'intérim de ce 
département, M. Sella fera fermér plusieurs 
pensionnats de dames tenus par des religieu-
ses qui refusent d'y laisser entrer les inspec-
teurs du gouvernement. , 

La Voce espère que les catholiques qui 
sont en villégiature en reviendront diman-
che pour les élections. 

La liste libérale sera arrêtée ce soir dans 
. une réunion de délégués du parti. De même 
que la liste catholique, elle ne renfermera au-
cun individu non Romain, 

CHRONIQUE LOCALE. 

(LTOK IT LB AHOSS.) 

Nous n'avons que peu d'éclaircissements à 
ajouter aux renseignements publiés par nous 
hier sur le drame de ia ÇuiUptière. 

Il est à présumer que les jugements des 
affaires de la Commune de Paris touchent 
bientôt à leur fin, car nous apprenons de 
source certaine que sur las 24 conseils de 
guerre qui avaient été orginisôs pour procé-
der à l'examen de toutes ces affaires, sept de 
ces conseils Viennent d'être supprimés, ainsi 
qu'un conseil de révision. ■ 

Les greffiers de ces conseils resteront, 
après leur licenciement, à Versailles, en at-
tendant qu'il soit statué sur la destination 
qu'ils pourront recevoir. 

D'après nous, on ferait biaa ds créer de 
nouveaux conseils de guerre pour juger les 
mobiles et les mobilisés insoumis ou déser-
teurs pendant la dernière guerre, car les 
conseils de guerre actuels ne pourront ja-
mais suffire à cette besogne avec le courant 
des affaires ordinaires. 

Pour connaître ces 6,500 affaires d'insou-
mission ou de désertion dans lesquelles sont 
compromis des habitants du département du 
Rhône, nous avous fait la compte, ii faudrait 
trois années entières. 

Un singulier calcul à propos de l'em-
prunt : 

L'emprunt s duré 2-2 heures, soit en tout 
1,320 minute?-. 

On a souscrit la somme fabuleuse de 41 
milliards 500 millions <*e francs, soit une 
sommé de 31 millions 439,892 francs par mi-
nute. 

L'adŒtinUtration de la guerre s'occupe en 
ce moment d'an envoi considérable de livres 
destinés aux différentes bibliothèques mili-
taires des division^ et subdivisions. 

Nous avons annoncé qu'on vendait «ne 
complainte sur la mort de Bsrmrd. En voici 
la MORALITÉ : 

L'argent est une héle. chose, 
Miiis ça ne fait pas le boalieur, 
Car si l'on n'a pas de cœur 
Ça ne sert pas à gran i'-chose,. 
Ét quand même des sous l'on a 
Oa peut ô'.re un scélérat. 

Un phénomène météorologique qui est 
assez rare s'est produit, mercredi soir à Anse. 
Les habitants ont été visités par une pluie de 
grenouilles qui ont bientôt couvert le pays 
entier, la voie du chemin de fer ea était par-
semée. Les voyageurs en ont fait le êajat de 
leurs conversations pendant tout la parcours. 
Ces batraciens auront été probablement en-
levés par le vent de quelque marais voisin 
pour être transportés chez la paisible popu-
lation de la petite ville agricole. 

goïsaie et les divisions. 
Charly, le 20 juillet 1872. 

Le maire, FRÉNËT. 

Faire appel à l'union, à la liberté, à la fra-
ternité, à la solidarité, etc., invoquer la Ré-
publique RES PUBLICA c pour la réhabilitation 
de la patrie, détruise par Fôgoïsmei et les di-
visions », et tout cela pour annoncer que le 
dimanche 11 août, M. le maire, qui tient à 
honneur « d'être avec la jeunesse libre, la-
ce borieuse et dévouée, l'espérance de la réha-
« bilit&tion ds la patrie» procédera... à l'éta-
blissement ds bancs en pierre sur la place 
publique. 

Quel salmigondis de mots '. Quel pathos l 

La foule, que les chaleurs plus que tropi-
cales de ces derniers jours avaient écartée 
des théâtres, revient en masse aux représen-
tations de la Chatte blanche. 

. Ce magnifique spectacle, ia plus splendide 
féerie qui ait jamais été montée, non-seule-
ment à Lyon, nuis à Paris et à Londres, offre 
autant d'attrait qu'aux premières représenta-
tions. La confection extraordinairement soi-
gnée des costumes, établis avec les soieries 
lyonnaises les plus riches, leur maintient 
toute leur fraîaheiir et tout leur éclat. L'im-
mense personnel qui fou'imlle sur ia scène, 
sous les irradiations de la lumière électrique, 
n'a pas été réduit d'un seul comparse ; en un 
mot, la Chatte-blanche est telle aujourd'hui et 
sera telle jusqu'à son départ qu'elle a été 
présentée aux Lyonnais par ia direction du 
théâtre de la G-aîté, il y a deux mois. 

Ses représentations prendront fin vers !e 
20 août, afin de laisser le théâtre libre pour 
les répétitions.de la troupe d'opéra de M.Dan-, 
gain. * _ 

Sous ce titre : Sortie, de Bel fort à Besson-
court et, ma Captivité, M. Anatole Bomergue, 
qui faisait partie de la mobile du Rhône, vient 
rie publier un poème de nature à intéresser 
vivement tous ceux qui ont pris part à ces 
faits d'anass. 

"La moitié du produit, de la vente de cette 
brochure sera versée dans la caisse de la So-
ciété de secours . mutuels des mobiles du 
Rhône, qui est en voie de formation. 

% l'ill IIHljniMM I l -

La beauté des-vif nobles, dit le Journal ds 
Vitiçfranche, semble avoir tait réfléchir les 
propriétaires et vignerons. IU sont devenus 
plus faciles pour ia vente, grâce à la pers-
pective d'une baisse sur les Vins. En effet, 
les raisins, sous nue chaleur tropicale et bien 
que cachés par les pampres épais, sont d'une 
grosseur exceptionnelle. 

Quelques vignes ont peu de raisins, il est 
vrai, mais ils se sont développés énormé-
ment par cas dernières pluies. 

Sous ce titre : Association des Amis des 
Sciences naturelles, quelques hommes qui se 
sont, toujours dévoués aux œuvras d'intérêt 
local, MM. Bellon, Chabrières, Delocre, Du-
mortier, Locard,Lorenti, Lorteî, Platon, vien-
nent de fonder une association dont le but 
est indiqué dans les statuts suivants : 

Le développement remarquable qu'ont pris, depuis 
quelques années, les collections du muséam d'histoi-
re naturelle de Lyon, assure désormais à cet établis-
sement un rang distingué parmi tous les m«sées de 
ce genre, non-seulement il est aujourd'ui nn des pre-
miers en France, mais il peut même rivaliser avec 
les musées de plusieurs capitales étrangères. Cepen-
dant, tel qu'il est, lo muséum présente enfeorê de 
nombreuses et d'importantes lacunes qu'il se-
rait temps de combler. D'un autre côtô,.l* do-
maine de l'hisioire naturelle s'étendant tous lesjours 
avec une incroyable rapidité, il est nécessaire que 
les collections publiques suivent ce mouvemént, si 
elles veulent rester à la hauteur de leur mission. 

Maigre la généreuse subvention que notre établis-
sement municipal reçoit chaque année §de la jïille, 
il lui dévient tous lesjours puis difficile de satisfaire 
aux exigences de >la science : l'accroissement des col-
lections entraîne des frais de conservation plus con-
sidérables et ces derniers absorbent aujourd'hui la 
majeure partie de l'allocation, à tel point, qu'il , ne, 

L'association amicale de3 anciens élèves 
de Tournoa aura, eetta année, son assemblée 
générale, le 11 août, à deux heures, dans les 
bâtiments du Lycée. 

Nous prions nos amis qui n'auraient pas 
reçu de lettre d'avis, ùe s'y rendre. Les vides 
nombreux qui se sont faits, ces dsux derniè-
res années, nous font insister sur cet appel, 
qui est la cri du cœur. — Dr F. B. 

(DÉPARTEMENTS VOISINS ET PAYS LBIITP.OPHES.) 

On lit dans le Courrier de l'Isère : 
« Depuis de longues années, les forêts de 

Siint-IIugoa sont je repaire d'un certain 
nombre d'ours qui, à l'approche de l'été, sor-
tent da.ces épais fourrés, visitent les monta-
gnes voisines et y causent de grands ravages. 

., « Au printemps dernier, ces animaux ap-
parurent, sur plusieurs points, plus nom-
breux que le3 années .précédentes, et, dès la 
montée des bestiaux, visitèrent les troupeaux 
des montagnes de Prérdnd,, du Collet et . de 
Bartecombsttes, où ils causèrent quelques 
ravages; mais, heureusement pour les pro-
priétaires de ces montagnes, il existe à Frey-

régaler de viande d'ours vendue à raison de 
2 francs le kilogramme. » 

M. de Kératry a adressé Ja lettre suivante 
à l lndépendant de l'Ouest: 

Mon cher Perret, 
A propos du trop célèbre Rabagas, vous dites, 

dans un des derniers numéros de vetre journal, et 
en réponse à une critique du Phare de la Loire : 
« Il ne nous coûte pas de dire que M. de Kératry a 
dépassé ses pouvoirs en cette circonstance », et plus 
loin : « Il ne d-ivait point faire procéder à la repré-
sentation de Rabagas malgré le maire. » 

Je vais vous prouver en deux mots que je n'ai fait 
ni excès ni confusion de pouvoirs. 

La prei&ière de Rabayas a eu lieu avec l'autori-
salioa'du toaire. 

Le lendemain, M. le maire est venu me demander 
l'interdiïtion de là pièce. 

•Ma réponse a été celle-ci : 
« Monsieur le maire, ceci regarde vous, et non le 

préfet. Si vou-i voulez interdire la pièce, vous n'ave2 
qu'à voir le général, pour vous en entendre avec lui ; 
si, en vertu de l'état de siège, vous voulez vous des-
saisir de la police locale ettre les mains dû général, 
ceei vous concerne seul. Je n'ai pas à intervenir, et 
je n'interviendrai pas. 

« Si vous me demandez maînteaant mou Opinion 
personnelle, la voici : Vous avez demandé appui 
eoatré un certain public pour le ténor Michot; accusé 
de sympathies communardes, à tort ou à raison, ù-i 
appui vous a été donné, — Tartis'e a été protégé ; 
aujourd'hui, vous demandez la proscription d'une 
pièce qui déplaît à une .autre fraction- du public. 
Vous faites acte d'intolérance contre la libeité du 
théâtre, et je le désapprouve. Mais, ]S vous le ré -
pète, ceci n'est pas de mon ressort. Vsyez le gé-
néral. > **-'•• 

M. le maire ne vit pas le général, lui écrivit qu'il 
interdisait la pièce, à moins que le général ne vou-
lût prendre sous sa responsabilité les risques de ia 
représentation, ajoutant » qu'il se dessaisissait de la 
t police des théâtres entre les maias dj^.comman-
« dant de l'état de siège si cette faqgfggtf se réa-
« lisait. » ; pSK 

Voilà le récit exact des faits. 
Quant à )a répression du désordre qui s'est mani-

festé à la première représentation, j'en accepte toute 
la responsabilité; li & 

Lemaire prudemment absent, l'adjoint qui le'rem-
plaçait a été ou est resté impuissant devant le tu-
multe arrivé à son comble. 

Le général commandant l'état de siège ne pouvant 
se rendre au Gymnase, m'a ds'l'gaé tes pouvoir:!, 
avec prière de le remplacer. 

Vers te milieu du second acte, je mh suis renia au 
théà're, où les commissaires de police s'étaient plus 
respectés, et j'ai pris les mesures qui m'otii piru le< 
plus convenables au retour de l'ordre. 

L'ordre n'a plus été troublé durant ma présence, 
et voilà comment j'ai assisté poar la çremèr* f fis à 
la représentation d'une œuvre où le'talent de l'au-
teur s'est fourvoyé. 

Si je voulais relever tous lesjours tes inexactitu-
des iavolontaire3 ou calculées dont est l'oljet mon 
administration, qui n'a qu'une seule règle : l'applica-
tion de la.loi sans faiblesse aucune, j'aurais, je vous 
jure, fort à faire. 

Bien à vous, 
Comte E. DE KÉRATRY. 

On lit dans la Gazette du Midi ': 
a Ce matin a eu lieu, à Marseille, au bas 

fort Saint-Nicolas, l'affaire de Rabagas, de-
vant le conseil de guerre. Huit prévenus com-
paraissaient. v. 

« Le conseil, après une assez longue délibé-
ration, acquitte'les nommés Dardenne, Pu-
get,Ribouet, Lapaille et Véran. 

. « Les trois autres sont condamnés, savoir : 
Gros et Imbertoa, à 8 jours de prison et 16 fr. 
d'amends ; Kuss, à 6 jours de prison; » 

La maison E. LÀMBEUT ET C'8, de ATî'ce, 
offre le dépôt de ses Huiles d!olive en esta-
gnonsbune personne établie ayant de bon-
nes références et pouvait disposer d'une 
certaine somme pour seryir de. garantie de 
sa gestion. 

Voici le sommaire du numéro du 2 août 
1872 du journal Les Missions catholiques , 
bulletin hebdomadaire^llustré de l'œuvre de 
la Propagation de la foi : 

TEXTE. — Correspondance. — Syrie. Réponse à 
la Voce délia Vèriià. — Nouvelles. — Rome. Arri-
vée de Mgr Assoun. — Copenhague. Abjuration 

ldeverriere
Texte surligné 
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deux Suédoises.—Corfou. Les écoles dès sœurs 
françaises. Le Saint-Synode d'Athènes et l'exar-

, chat bulgare. — Japon. Un jeune mendiant secouru 
par lés prisonniers chrétiens. ~ Brisbane. Etat du 
diocèse.. Maryboro.Bgh. —.Le Kôrdofan (I» art.). + 
Chronique. — L'Œuvre de la Propagation de la Foi 
dans lè diocèse d'Autun. — Dons. — Variétés. — 
Du Thibet. — Ephéméridcs. 

GRAVURES. — Maryborough (Australie). — Orne-
ments thibétains. -— Ponts ihibétains. 

Abonnement : 10 fr. par an pour la France. 
On s'abonne à Lyon, aux bureaux de la ré-

daction des Annales et des Missions catholi-
ques, rue d'Auvergne, 6 ; à Paris, chez Chal-
Jiamel, libraire, 27, rue do Bellechasse. 

On s'abonne également à Lyon et à Paris, 
à l'édition italienne, qui paraît à Milan depuis 
le 6 avril sous ce titre : Le IMssioni catte-
liche. 

EXPOSITION I1RSMI DI lïi 
■ 

Machinerie agricole. 
/3«>« article.) 

Coup d'œil rétrospectif. — Les charrues et autres 
. machines anglaises.—Le casse-pierres. —Pompe 

à purin. — Les batteuses. — Anciens systèmes qui 
les ont précédées, tels que la molée, le rouleau, 
le fléau. — Les causes qui nuisent à leur propaga-
tion dans nos pays.— Instruments de M. Char-
metfils. 

Nous n'avons mentionné, dans notre pré-
cédent article, qu'un groupe de charrues ins-
tallé dans la première galerie de l'Exposi-
tion Mais il en est d'autres encore plus re-
marquables, en plein air eu sous tente, à l'ex-
trémité nord des bâtiments. 

Si vous avez du courage et bon jarret, sui-
vez-moi, lecteur, à travers le bruit chariva-
rique de toutes les galeries, et, arrivés sur le 
talus vis-à-vis le faubourg de Bresse, nous 
nous assoirons sur nos talons ou sur un tas 
decaillous, près la machine casse-pierres. 
Nous verrons alors la collection de charrues 
de MM. Mugnot, de Dijon; Delaye-Tailleur, 
de Sainte-Maure; Hornsby, Anglais; la fau-
cheuse Purangon, qui rendrait, dit-on, des 
points à la sprague et la moi3sonneuve 
Hornsby, qui n'étaient pas arrivées lorsque 
nous avons parlé des autres. 

Nous remarquerons aussi la batteuse de 
ce dernier, le plus grand modèle de ce genre 
de machines; deux locomotives routières 
pour le labourage, de la force de dix à vingt 
chevaux et bu prix de 1.6,000 à 57,000 fr., — 
valeur d'un domaine!—Elles portent kur 
appareil composé d'un treuil sur roues, d'un 
long câble en acier, d'une charrue tréîocs. 

A ia simple vue de ces énormes engins, on 
conçoit, facilement qu'ils seraient mal à leur 
aiïe pour tracticœner sur nos fractions de 
terre. Ce serait comme si Gargantua venait, 
s'asseoir à la table de nos paysans. Les char-
rues Honssby sont toutes construites légère-
ment et solidement, en fer. Les versoirs, en 
tole d'acier brillant, sont contournés et ne 
font qu'un avec le soc pointu ou large au 
bout : leur* prix varient de 130 à 500 fr. 

M. Fercirisrid Del, deVierzon, représenté 
par MM. Chevaîiê et fils, a exposé en cet en-
droit une machine vraiment remarquable ; 
c'est, un casse-pierres monté sur roues et par 
conséquent transportable. Dans un bâtis en 
bois de 2 m. 50 c. environ de longueur, de 
i m. d>? largeur et de 2 de hauteur, sont en 
chassées deux plaques en acier cannelées. 
L'une est fixe-, l'autre est mobile. Elles forment 
v.ne espèce de trémie dans laquelle on met les 
pierres à casser. Par un engrenage, mu par 
un manège ou une force-vapeur, h plaque 
mobile est' poussée contre l'autre par un ma-
drier court, et la pierre, serrée entre les 
lieux, craque et se brise en morceaux de la 
grosseur voulus. C'est le système en grand 
u'un easse-noistties. Nouvelle preuve qu'il 
n'y a rien de nouveau sous le soleil. 

'Malheureusemetit, la prix élevé de cette 
machine. — environ 2,000 fr., — nuira à son 
emploi. Cependant le ministre de l'agricul-
ture ne devrait pas hésiter à en faire l'acqui-
sition pour affranchir les malheureux ou-
vriers casse-csiîloux de leur travail ingrat et 
abrutissant. Toutes les .fois que nous les 
voyons sur les grandes routes, avec leurs lu-
nettes noires et leurs massues, iravsiik-r au-
tomatiquement, nous nous rappelons le fabu-
leux Sisyphe éternellement condamné ;\ rou-
ler !*on rocher incorrigible. Ces ouvriers 
valides, payés de 1 fr. 75 c. à 2 fr. par jour, 
seraient rendus à. l'egricolture, qui a tant be-
soînldé Jeursjpras pour toutes sortes da tra-
vaux, et lisseraient mieux rétribués. L'Etat 
y gâgneraity.car la machine fait pour" OÙ c. I 
i'ûiivnsga d'une journée d'ouvrier: I 

Tout près de cette machine ef-t une pompe j 
à purin, mué par une 'simple manivelle, qui 
îonetioane bien tt donne du liquide en uhon-
iàanee. 

. Pour suivre l'ordre que noua avons d'abord 
adopté, celui des machines les plus impor-
tantes par les cervices rendus, passons main-
tenant aux batteuse?. 
• , Les plantes n'attoedest pas que l'ouvrier 
ait pris son temps K ses aises pour cueillir 
leurs produits. D;\s que le moment fixé par 
ia température est arrivé., il faut se hâter 
d'agir, sous peine d'éprouver de graves dom-
mages. 

Celui de la battaison, il est vrai, est moins 
pressant que ceux de la fauchaison et, des 
u. oissons. Dans quelques pays, dans le Nord 
surtout où l'on ne moissonne que tardive-
ment tt où le déchaumàge des éteules pour 
les semailles, de ma'fe-fourrage, de navets, 
etc. absorbe tous les bras disponibles, on 
bat lé blé' en grange pendant l'hiver. C'est; 
certainement le temps le plus propice. Alors 
les ouvriers se reposent pendant des mois 
entiers et ils ne sont pas incommodés dans 
<eur travail par une chaleur accablante. Ce-
pendant c«-t usage n'est pas sans incoavé-

- nient. Il y a des pertes àh grains à suppor-
ter par.ie f»i« d°9 l'ego-mage et des mulots 
(-out'.s). vt. l'on ne ptut que tardivemsnt se 
rendre ftpniptfi lie sa rêuulte. Enfin, ii Fuit 
s.voir a sa riispotitioa des granges assez spa-
cieuse:;, avantage dor.t ne jouissent que les 
grandes exploitations. 

Dans le Mini, l'Est et le Centre on préfère 
battre le blé-en août et au commencement 
de septembre, entre les travaux do dédom-
mage et les semailles d'auîocma. 

Trois modes anciens sont enec-re unités 
par la plupart de3 cultivateurs. Ce sont la 
Molée, ie Rouleau et le Fléau. 

Le premier était encore pratiqué il n'y a 
pas longtemps dans ie Midi. 

Les gerbes, fortement liées, étaient join-
tes, assises sur l'aire, ovaie, Fépi en l'air. 

. Des chevaux accouplés étaient amenés sur 
cette couche épaisse où ils s'enfonçaient jus -
qu'au ventre. Ils la piétinaient pendant trois 
heures le matin et trois heures le soir. Après 
avoir refait le lit et r épété l'opération, 'on en-
levait la paille imbibée de Fariné des che-
vaux et mêlée avec leur crottin.—Les grains 
devaient s'en ressentir — Les grains étaient 
ensuite jetés en l'air avec use large pelle en 
bois par un ouvrier ayant sa chemise en 
pleine liberté, en forme de blouse. Le b!3 
décrivait en Fair un croissant, taudis que le 
vent opposé à sa diceation entraînait sur 
l'ouvrier la poussière et les balles (balouffe). 
Le blé, formant sur Faire un quart de cercle, 
était à peu près net, et il était, emporté en cet 

.-état au grenier. 

? Mais ce mode grossier a dû être abandonné 
• faute de chevaux dociles, -rieurs jambes 
1 étaient souvent épûrchées.dans;cètte:p 
1 opération, — et.d'ouvriers ,(esqiiassh's) de 
' bonne volonté. ; ?; ; , Le rouleau qui a remplacé la molée est un 

cylindre tronqué en pierre taillée, de 1 mètre 
de largeur sur 1 mètre 25 c. de hauteur. Il 
est encadré dans un châssis en bois et fixé à 
ses extrémités par deux touillions. Il est tiré 
par plusieurs chevaux accouplés sur un lit 
de gerbes couchées surl'aire à l'épaisseur de 
20 à25 centimètres. . .... , -

Ûn conducteur,' les loflgès à laJ main et 
placé au centre de l'aire ronde ou ovale, di-
rige l'attelage qui décrit une spirale de l'ex-
trémité au centre, puis du centre h l'extré-
mité. 

Après une-premiëre opération, on retourne 
les gerbes aplaties, et l'on en exécute une 
nouvelle. 

Les grains sont ensuite vannés par le vent 
comme nous l'avons dit. 

Ces deux premiers systèmes endomma-
gent beaucoup la paille et le dépiquage ne se 
fait qu'imparfaitement. 1 

Le troisième usage ancien e&tle fléau. 
Les gerbes sont étendues sur Faire à l'é-

paisseur de 15 à 20 cent., les épis en dessus. 
Quatre ou six ouvriers armés du fléau,— 
gourdin rond ou carré de 70 cent, de lon-
gueur, attaché avec une lanière à un bâton 
de deux mètres, — frappent en cadence sur 
Ja nappe de gerbes en anant et en revenant 
d'une extrémité de Faire à l'autre. La paille, 
peu froissée et conseï vée entière dans sa lon-
gueur, est enlevée, secouée et remise en 
gerbes après une deuxième opération. Le blé 
vanné comme nous l'avons d't, est porté au 
grenier. 

Transformer les trois systèmes primitifs en 
mécaniques faciles, expéditives et efficaces 
dans le dépiquag?, tel est le problème que 
les inventeurs modernes se sont appliqués à 
résoudre. 

Après beaucoup d'essais infructueux, ils 
sont parvenus à nous donner ces modèles 
assez bien réussis, — mieux en tout cas que 
ceux des faucheuses et des moissonneuses, — 
qu'on remarque dans les concours régionaux 
et à FExpo3if,ion universelle. 

Les premières machines?, simplement dé-
piqueuses, sont déjà bien distancées par les 
dernières. La plupart des premières sont 
déjà complètement oubliées. Nous ne voulons 
parler ici que des perfectionnées exposées 
par MM. Albaret et CIe, Girard,. Ferdinand 
Del et Hornsby, ca dernier représenté par 
M. Huet, de Paris. 

Ces machines renferment tout à la fois 
l'aire, représentée par la tablette sur laquelle 
on étend ta gerbe, la rouleau et le fléau qui 
opèrent te dépiquage, puis le ventilateur et ie 
trieur. 

j Aie M. on est parvenu à renfermer dans une 
boitç plus ou moins grande, tous les agents, 
homme?, chevaux, vent, qui opéraient au-
trefois ea plein soleil et lentement. 

Ces machines sont à peu près construites 
sur le même plan avec quelques dispositions 
différentes dans les organes actifs. 

Les premières battaient « en bout », c'est-
à-dire l'épi. La paille passait entre des cylin-
dres qui labroyaient, sans rendra le dépiquage 
parfait. On a évité ca défaut, dans les derniè-
res, qui battent. « en travers » la paille, tout 
on égrenant d'une manière convenable Fépi, 
sans endommager le grain. 

Voici en quelques mots leur manière d'o-
pérer : 

La gerbe étendue sur ie tablier eat attirés 
par un volant et passa entra un cylindre 
armé de baguettes en fer, d'une grande vi-
tesse, et un tambour cannelé, autrefois immo-
bile et aujourd'hui tournant en sens contraire 
du cylindre, avec une moindre vitesse. C'est, 
par ce changement qu'on a obtenu 1?. con-
servation de ia paille en bon état et un dé-
piquage plus complet. Des baltes, -mue» par 

©EMMELES. MœfîSELES. 
" 8 heures du.matin. ■ 
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DÉPÊCHES DE CE MATIN. 

M. 
Paris, 5 août. 

M. de Kératry est démissionnaire ; il 
demandait la dissolution immédiate du 
conseil général, des Bouckes-du-Rhône, 
que l'Assemblée seule peut prononcer. 

Rome, 4 août. 
Les élections municipales ont lieu au 

milieu d'un grand concours de tous les 
partis. La constitution des bureaux élec-
toraux se compose de vingt-quatre libé-
raux et un clérical. L'ordre est admirable. 

Recettes des Chemins ds 1er. 

Paris-Lyon-SSédit. 
(ancien réseau) 

Du 8 au 14 juillet 
Exercice 

(nouveau réseau) 
Du S au 14 juillet 

Nord 
Du 8 au 14 juillet..,. 
Exercice.. '. 

(nouveau réseau) 
Du 8 au 14 juillet.,., 
Exercice 

Orléans 
(ancien réseau) 

Du 8 au 14 juillet... 

(nouveau réseaxC) 
Du 8 au 14 juillet..... 

j Exerccice 
Qwest 

Du X au 14 juillet 
Exercice 

(nouveau réseau) 
Du 8 au 14 juillet ..... 
Exercice 

Est 
Du 8 au 14 juillet..... 

Gharentes. 
Du 8 au 14 juillet 
Exercice 

Ifidi 
Du 15 au 21 juillet.. . 
Exercice 

(nouveau réseau) 
Du 15 au 21 juillet ... 
Exercice 

Autrichiens 
Du 15 au 21 juillet..... 

J Exercice 
j Lombards -l/enii. 

(réseaux réunis) 
I Du 1.5 au 21 juiliet,. . 

Exercice 
Romains! _ 

! '(sections réunies) 
Du 17 au 23 juillet... 

! .Exercice 
I Sar à Panipslune 
f Da * au 14 juillet... . 

Sar à 
Da '": au 1 
Exercice. 

1872 1S70 

4.285.943 4.303.101 
126.744 947 110.768.809 

U3.659 155.284 
4.569 023 3.580.951 

4872 1871 

1.867.494 1,921.270 
49.916.434 34.941.643 

190 646 194.131 
5.650.023 3.698.782 

1.689.-194 2.12? 032 
49.860.607 46 569.835 

611.710 882 345 
17.912 984 19.851.748 

4 203 168 1.473 122 
33.060.500 .24.239.967 

493,817 559.320 
13.171 870 15 865.141 

1.942.022 « 

43 009 56.896 
1.321.137 1.208 818 

761.407 694 434 
21.602,733 23.015.519 

323.132 
7.970.2S8 

326.958 
7.172.431 

i .317.097 1.956.435 
42 354.812 49 560.910 

3.113.503 2.932.628 
8J.584.513 81,282.555 

424 111 339 891 
10.184.941 8.391.6-53 

222.15 \ 215 587 
5.425 745 4.978 463 

iS '. 

récents et remontant jusqu'aux plus anciens, 
c'est-à-dire l'histoire complète de son voya-
ge, à partir dùmoment où il quitta . Zanzi-
bar, à la fin de 1865. Ce récit ne se fit pas 
en une sèùlé soirée, maïs occupa" les quatre 
mois que je passai avec lui, depuis le 10 no--
vembre 1871 jusqu'au 14 mars 1872.,.Le 
grand voyageur avait trois fois failli être tué 
dans la même journée. 

M. Stanley raconte le fait suivant: « Nous 
étions, dit-il, dans le pays d'Usamsi, habité 
par une tribu • anthropophage, sur la côte 
occidentale du lac Tanganyika. Le docteur 
Livingstone était sorti pour f airedes observa-
tions; tout à coup un enfant vint m'avertir 
que nous allions être attaqués ; en effet, des 
centaines â'indigène3 étaient autour de n . us 
et menaçaient de nous tuer. J'envoyai quatre 
ou cinq hommes prévenir ie docteur, qui 
rentra aussitôt avec son calme habituel et 
son air résolu, il se présenta directement m 
chef des indigènes, et, sans manifester au-
cune crainte, lui demanda de quoi il s'agis-
sait. 

De sa réponse, il résulta que son fils avait 
été tué par les Arabes d'Ujiji et qu'il était 
venu pour s'en venger sur nous. Le docteur 
lui répondit que nous étions des blancs 
et non des Arabes, que nous n'avions pris au-
cune part à l'acte dontil se plaignait. Comme 
il ne se laisait pas convaincre, il fallut payer 
pour échapper au danger. » 

_ Le docteur Livingstone était très-touchô de 
l'intérêt qui lui avait été témoigné en Europe 
et en Amérique, et très-étonné qu'un jour-
nal, le Neiv-York-Herald, eût envoyé une 
expédition à sa recherche. 

Pour donner une idée des fatigues que 
M. Stanley a supportées, il suffira de dire 
qu'à son arrivée à Zanzibar il pesait 170 li-
vres; que cepoid-, dans le cours de son 
voyage dans l'Afrique centrale, fut réduit 
d'abord à 124 livres et ensuite à 110 livres. 
En quittant le docteur Livingstone, il lui 
laissa ses provisions de pharmacie et cinq 
bouteilles de quiïiine. 

Le jeune Livingstone est pa\ îi immédiate-
ment de Marseille pour Londres. A cause de 
sa santé, M. Stanley sera obligé de s'arrêter 
en route; il passera quelques jours à Paris et 
ira remettra ensuite lui-même en Angleterre 
les lettres dont il est porteur suivant les ins-
tructions qu'il a reçues. 

M. Stanley. 

piquage ptus complet, «es eaues, mues par 
un arbre de couche coudé, sécoUerït la paille; ; 
un veatilateur chasse la poussière et les balles j 
par des ouvertures grillées, pratiquées sur j 
l'un des flancs de la machine; le grani s 
passe dans un trieur et de là dans une c rUse j 
ou un sas. Il peut, en cet état, être porté au 
marché. 

Une bonne machine de ce genre peut bat-
tre de 1.00 à 300 hectolitres de blé en dix heu-
re:--. Celle de Hornsby, la plus grande, doit I 
dépasser ce dernier chiffre. 

Malheureusement, comme neus l'avoas 
déjà dit, ces engins si utiles présentent un 
grand défaut: ceiui de leur prix', qui varie da 
deux mille à quatre mille francs. 

On a maintes fois recommandé aux culti-
vateurs de cha jue commune ou de chaque 
village de se cotiser pour faire ensemble les 
frais d'une de ces machines, qui pourrait leur 
servir à tour de rôle. Mais ils n'orit pas encore 
pu s'entendre, c'est-à-dire se décider h faire 
une dépense de quelques cents francs au plus 
pour chacun d'eux. 

Les agriculteurs suisses et d'autres pays, 
moina rétifs au progrès que les nôtres, ont 
cependant réalisé cette économie ; car, en fin 
de compte, c'est une économie importante, 
peureux. 

Quelques grandes exploitations méridiona-
les sont donc- seules pourvues de cet instru-
ment. Dans le Nord, tout propriétaire aisé a 
déjk ie sien. 

/Cependant, dans nos pays, quelques rné-
casic-iens vont avec une vieille locomobile; 
une ancienne machina battant '« en bout », 
battre les ga biers de village en village où ils 
sont appelés. C'est déjà un commencement 
d'amélioration. I!. faut 'espérer qu'ils n'en res-
teront pas là. 

D'autres mécaniciens ont ea l'excellente 
idée da venir en aida aux petits agriculteurs 
en particulier, en faisant des machines à bat-
tre h la portée de leur bourse. Da ce nombre, 
nous l'avons dit, est M. Mathieu Ctiarmet, da 
FAïbresle (Rhône). 

Sa batteusa ou dépiqueuse, mue par une 
simple manivelle, peut faire beaucoup d'ou-
vrage, — 40 à 50 hectolitres, — dans une 
journée avec deux personnes da force 
moyenne : une pour tourner, L'autre pour 
étendre le gerbier sur la tablette. Gtt engin' 
est très-précieux pour le dépiquage da trèfle. 
Il est muni d'un, hache paille très commode. 
Son prix est de 350 fr. 

La dégrapeuse-tiitureuse, du même méca-
nicien, opère trôs-bién. On peut la mettre 
sur la cuve, où elle dégrappe le raisin, lors-
qu'on veut faire da via fia. Elle broie les 
fruits pour cidre, les pommes de ter.ro, les-., 
racines-fourrage cour le bétail. Son prix est 
de 350 fr. " . Z .... 

Son bache-paille spécial est aussi.très-com-' 
mode. Prix : 150 fr. 

Tous ces instruments peuvent êlre mus: 
par un manèga ou fore, 'vapeur; '.' 

DÉPHCKSS D'HIER SOIH. 

Paris, 4 août. 

Une note de l'Officiel, relative à la 
répartition de l'emprunt, dit qu'il n'est 
pas possible encore de fixer exactement 
la réduction des souscriptions; mais ii 
est certain , que l'attribution oroportion-
nelle ne sera ni inférieure à 7 1/2 m su-
périeure à 8 0/0. 

L'arrivée à Marseille de M. Stanley, en- I 
voyé par la Neiv-York-Herald à la rechercha 
du doksur Livingstone, était attendue depuis j 
quelque temps. 

Un de,-; correspondants du Daily■Tdegmph s 
b'est rendu à Marseille pour recevoir immé-
diatement if, Stanley et transmettre à son 
journal les nouvelles qu'il pourrait obtenir ! 
du célèbre voyageur qu'on a si longtemps 
cru perdu. Nous extrayons du Daily-Tele-
gr*)jh les passages principaux du récit de 
l'entrevue que son correspondant a eue avec 
M. Stanley au moment même da son débar-
quement. 

Oa se rappelle, -dit le correspondant • du 
Daity-Tekgraph, que M. Stanley a quitté 
Aden il y a quelques jours, accompagné par 
le fils du célèbre voyageur qui s'était joint à 
l'expédition anglaise envoyée à la recherche 
de son père. Ils" sont porteurs de lettres du 
docteur Livingstone adressées h ses auiis tt 
au gouvernement britannique. 

Â Alexandrie, ils ont pris passsgfl si*r le 
bâtiment des Messageries nationales fo Mn-
kong, portant en France la malle de l'Inde. 

Le correspondant européen da Neiv-York-
Herald, le docteur Hosmer, attendait à Mar-
seille depuis plusieurs jours l'arrivée de son 
collègue. 

Le 23 juillet au soir, nous reçûmes l'assu-
rance que le Maikong n'arriverait, pas avant 
1s lendemain matin. Mais dans ia nuit, vers 
deux heures, nous fûmes réveillés par M. 
Stanley lui-même, qui avait quitté le Meikong 
h son entrée dans le port, laissant à bord 
M. Livingstone. 

M. Stanley avait appris par un télégramme 
la présence da M. Hosmer à Marseille, mais 
il ne savait pas dans quel hôtel il résidait ; il 
se mit donc à notre recherche et parvint à 
nous découvrir. Après les premières félicita-
tions, il nous raconta les aventures et les 
découvertes du docteur Livingstone et les 
dangers auxquels lui-même avait échappé. 

M. Stanley est encore jeune : il a tout au 
plus trente ans. Ses cheveux blonds sont de-
venus gris pendant l'expédition, par suite de 
la température à laquelle il a été soumis et 
des accès de fièvre répétés, dont il a souffert. 
Il a en effet été atteint ymgi-irois fois de la 
fièvre, qui est la maladie spéciale de cette 
partie de l'Afrique. 

.Le fait principal, qui résulte des décou-
vertes du docteur Livingstone est l'existence 
de trois cours d'eau dans la région centrale 
de l'Afrique qu'il a explorée. Le premier a été 
découvert par le capitaine Speke etlecapi-, 
taine Granit ; la second, que l'on suopo'se' 

| aboutir du lac Tanganyika au lac Albert 
Nyanza, a été découvert par Backer. Mais le 
troisième, la plus grand cours d'eau, est.celui 
que Livingstoae nous a fait connaître sstts 
les noms de Chambesi, de Luspula et de Lua-
laba ; ces trois rivières ne forment en réalité 
qu'un seul grand fleuve portant différents 
noms.dans les différents pays qu'il parcourt. 
Ce fleuve aux trois noms forme la partie su-
périeure du Nil. 

Comme on le sait déjÇi par des dépêches 
antérieures, M. Stanley rencontra Livings-
tone à Ujiji, sur la rive orientale du lac Tan-
ganyika, le 10 novembre 1871. 

« Quand nous fûmes seuls, ma dit M. Stan-
ley, je lui remis un paquet de lettres qui lui 
étaient adressées d'Angleterre et lui prorais, 
quand il en aurait achevé la lecture, de lui 
donner des nouvelles du monda civilisé. 
« Non, répondit-il; pendant trois ans j'ai pu 
« attendra les nouvelles que ces lettres m'ap-
« portent; je puis encore les attendre quel-
ce ques heures de plus. Racontez-moi des 
« nouvelles du monde! » 

Je lui fis immédiatement le récit des grands 
événements politiques qui s'étaient accom-
plis depuis son départ. La docteur Livings-
tone me raconta à son tour ce qui lui était 

I arrivé,-èn Commençant par les faits les plus 

NOUVELLES DIVERSES. 
Une bien jolie anecdote dans le feuille-

ton de M. Saxcey, au Temps, 
« C'était à ia première représentation de -

Valéria, un drame da M. Mes Lacroix.Rachel 
jouait le rôle de Messaline; Leroux était en 
scène avec elle ; il lui faisait une déclaration 
et l'attirait près ds lui sur un canapé. Au mo-
ment où les deux comédiens allaient s'as-
seoir, le canapé recula. Rachel el Leroux 
tombèrent l'un sur l'autre, mais soit hasard, 
soit habitude da la scène et sangfroid, tous 
deux gardèrent en roulant beaucoup de dé-
cence et de dignité. 

« Le public; qui crut que c'était un jeu de 
scène concerté, éclata en applaudissements 
qui étonnèrent quelque peu la claque offi-
cielle. 

« Cet aceiâeat, que personnelne voulut 
prendre pour ce qu'il était, mit tout Paris en 
émoi. Ces bagatelles occupaient fort la ville 
en ce bienheureux temps. On ne parlait que 
de cela sur ie boulevard. 

« — Avez-vous vu Valéria ? 
« —• Non ; mais il parait qu'il y a une 

j scène... une scène... esiiuXerouxprend Ra-
chel à bras-le-corps, ia jette" par terre et 

j roule sur elle. 
I « — Pas possible ! 

« On dit que c'est très-bienfait, dame! un 
peu vif, Maïs pas indécent ! Cette Rachel! 
toujours reine, même en ses plus grands em-
portements. 

[ « Ce qu'il y eut de plus curieux dans cette 
| histoire, c'est que la bruit ea vint jusqu'au 

ministre, qui envoya tout aussitôt au théâtre 
Tordra da supprimer le'jeu de scène. On ré-
pondit en liant que personne n'avait envie de 
ie recommencer. Les journaux crièrent con-
tre la pruderie da ia censura, qui coupait 
ainsi, méchamment à une grande actrice ses 
[.nus beaux effets. » 

— Le Rappel donne des détails sur la ma-
nière da vivre de M. Thiers. 

M. Thiers sa lève de bonne heure et pro-
cède immédiatement à sa toilette, se rase 
chaque matin. Sa toilette terminée, il descend 

I au jardin « t va visiter soa écuries. Après la 
j promenade, il remonte dans ses apparte-
| Tfi/tits, où ou lui apporte un. bol de por-
| cvlaittô fermé et cacheté à la cira rouge. 

U:-. ho! contient, environ 25 centilitres de 
lait d'ânesîe, que le présidant prend chaque 
matin. Ce lait vient tout chaud de l'étable de 
Trianon. 

Dans l'après-midi, M. Thisrs sort en voi-
ture couverte, à demi couché sur las cous -
gins, il semble dormir. 

M. Thiers se couche à minuit. 
— Le conseil municipal de Strasbourg, 

dans sa séance du 24 juillet, a adopté le rap-
port de M. Hueber sur les réparations à faire 
h la cathédrale, pour enlever ia trace des dé-
gâts occasionnés par le bombardement de la 
ville. Ces réparations coûteront 270,000 fr. 

— Un mot bien méchant de l'Evénement : 
« On discutait les divers moyens de com-

battra les effets da la chaleur. 
(t Ua monsieur prétendait que le café froid 

était la boisson à la fois la plus rafraîchis-
sante et la plus tonique. 

« — Oui, fit observer une jeune famine, 
m«is cela empêche de dormir. 

<c — Oh! dans 1rs commencements seule-
tm-ïH, C'est comme ie mariage... On s'y fait. * 

 , .~*jB4*~ 
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f, Aujourd'hui Lundi 4 Août 

SF.1ZS DERNIÈRES REPRÉSENTATIONS DE 

| Greed» féerie ea iî actes et 24 tableau*, par 
! KM. Gôsmiard frères, jouée par ïfis artistes du 
i théâtre Se 3a Gàîté de'Paris. — Décore et eos-
| tûmes neufs. — Trois grands ballets. 
1 AVIS. —■ Le bureau de. location est ouveit 
| tous les jours, de 10 heures du matin à 6 heu-
| res du soir, sous le péristyle, en face la Préfeo 
| tare, — OE peut s'y procurer' à'l'avance des 
| places pour toutes les représentations de la 
| 'Chatte blanche. —- Les cartons pris le soir au 
I bureau ne sont valables que pour la représen-
| tatioa du soir.—Tous les soirs à 1 heures 1/2. I Prix ordinaires du O-rand-Théâtre. 
| Mardi 20 août, clôture des représentations 

Il delà Chatte Manche. 

CONCERT. MTPUU1RE 
PUse Bélleeour. ->» Huit heures. 

Frograrame du lundi 5 août. 
PREMIÈRE PARTIE. 

1. Ouverture A'Obcron (Webér). " " * ' 
2. Les Marguerites.JViOse (E; Richoz). 
3. Fantaisie sur la Fille du ->égimsnt (Genin). 
4. Ouverture des Girondins (Littolff). 

DEUXIÈME PARTIE. ; 

1. Ouverture à'Haydée (Auberj. 
-2. Fantaisie sur Hernani (A. Luigini fils), 

3. Schiller-Marsch (Meyerbeèr). 
4. Sous le masque, polka (Arban). 

Ouverture des portes à 7 heures 3/4. 

:^r^ d'entrée. :-50;.cen|. , 

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS 
Cours Morand, 39 

Les Brigands, opéra-bouffe en 3 actes, ballet au 
Seacte. . - : -. 

On commencera à 8 heures. 

GRÂHD-THÊÂT RE-GUIGNOL 
Petite-Galerie-dé -l'Argue 

Tous les jours, l'AFRICAINE, parodie en 
8 tableaux, précédée de la Visite de Guignol à 
l'Exposition, pochade en vers, par Pierre Kousset. 

■r>viiftt7tfasi,''Sft.-r«?»»aJ«3«fc»i « 

DE PAR ÏS 
DU 3 AOUT. 

i Précéd.-Premier Demie? 
RENTES ET ACTIONS ! clôture. cours cours 

3 0/9.f.pt.' 56 20 g '6 » 56 20 
15. 55 20 66 20' 56 15 

5 O/O Emprunt 1871... 
• . 15.1 

87 60 86 . 85 90 
87 90 82 50 82 90 

Banque de France, cpt. S885 »: 3900 » 3910 i 

Crédit mobilier.... ept. 432 50 440 » 440 » 
15.! 436 25 im 50 440 t 

Société générale... cpt. 592 50 595 s 600 J 

15.: £91 25 600 Ï 600 » 
Comptoir d'escorap. cpt. 650 » 665 » 665 > 

15. 652 50 667 50 667 50 
Qrlêani - cpt. 865 Ï 870 D 867 50 

15. 875 » 872 50 867 50 
Nord- ».*«.»•...«:..**• cpt. 995 s 985 » 985 » 

15. 980 » 890 » 992 50 
Paris-Lyon-M'éditer, cpt. 870 » 8^0 » 872 50 

15. 872 50 876 25 877 50 
Midi............. cpt. 595 » 600 » 600 » 

15. 597 50 603 75 603 75 
Canalmarit.de Suez cet. 440 » 450 » 447 50 

452 50 460 » 448 75 
Italien 5 0/0.. cpt. 69 » 69 > 69 30 

ÏS. 69 25 69 50 69 20 
Crédit mob. esp.,. cpt. 505 » 507 50 507 50 

ÏS. 503 75 507 50 510 » 
Ch. de fer autrich.. cpt. 768 75 762 £0 767 50 

U. 768 75 765 » 766 25 
48C » m » 482 50 

k 481 25 483 75 
S 

482 50 

OBLIGATIONS. 
VALEURS DIVERSES. 

3BRNIER SAURS. 

V. de Paris. S5..« 
Méfiiterran.50/0 
Bourbonnais.... 
Lyon. 52-84.V.. 
Nord.. 
Orléans 
Vieior-EaiHian.. | 

d» 1862..| 
Grand-Central...! 
Genève 1855..... J 
Genève 1857....I 
Lyon 3 0/0 
Lyon-Fusion.... j 
Lyon 1866 ï 
Ouest...... .«.j 

-KlÏ ...t-......I 

îist...........A 
Daaphïtié j 
Romaines...... S 
lombards..»...! 
Saragosse ! 
i'iï}rd-!ïsE,'}.j.\£e. .j 
P-aHôtrais..... 
Sue; ..,.!, 

.1 

460 
4(16 
291 
975 
294 
289 
283 

§88 
280 
2H) 
290 
286 
286 
m m 
280 
285 
588 

s 
202 
20T, 
m 
420 

Autrichiens 1852 
Sâutricbiens 1865 
SEmp. hongrois.. 
fOb.de î'empr.ot. 
B Lomb. 70-74. 
CiJ gé.desEats. 

DÛ 

» »/» 
415 i 
248 50 
335 * 
5i2 50 
370 » 

E.it. 

G. F. 

SÉ G. 

5 PRÎMES. — Fi 
0 3 S/0. 1? » 
5 _ d.50 5G 
» — d.25 
5 5 0/0. 1 87 
» — d.§5 B 
» E.it. d.SO 69 
» — d.25| » 
s CF. d.10 » 
» — d.iOj » 
» S. G. d.10 » 
DNordd.10 s 
» Orié. d.10: » 
» Lyon d.10! » 
» Midi d.îOj s 
• GeT. d.i0-ï i 

0S.imd.10 -u 
s.M.E.d.lOï » 
»||Ht. d.lO|770 
B'LoSQ.d.lO » 

m SOSÏUKT. 

5G 65| 
» »; » » 

5G 65| 56 75 
» j » » 

87 80) S8 30 

69 50 69 80 
» »j » 5> 

» »! » » 
» »! » B 
» »j » S 
s ti a a 

* 
* 
»; 
»\ 
ti i 
al 

Trames 
FRANCE 

Fil. et ouvais..... 

Paquequetàilles... 

20/24 
24/28 
22/28 
28/32 

1er. ord. 
122 124 

> i 
. » » 

» > 

2« ordre. 
114 118 

» » 
» .'» 
» s 

3«erd. 
' » » 
. ■» » 
» t 
>" » 

PIÉMONT 
20/24 
24/28 
26/30 

» » 
» » 
> s 

» » 
t ■ 
» t 

» » 
» t 
» > 

iTAtnt 

16/20 
20/22 
22/24 
24/26 
26/30 
30/34 
26/30 
30/34 
34/40 

» » 
» » 

113 115 
» » 
t » 
t > 
» » 
» t 
» s 

t t' 
t t 

103 107 
t > 
i i 

110 112 
» » 

> » 
» * i » 

92 » 
t t 
9 t 
» » 
t t 

BENGALE 

Ouv. france-Ital... 
24/28 
28/32 
32/38 

> » 
» » 
t t 

*% 
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Ouv. franc.-ital... 

Tours comptés.... 

Ouv. anglaises.... 
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Ouv. franç.-ital... 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 
du 5 août 1872 

Par Cordier, opticien, quai des Cfiestint 

Baromètre 
7 h. matin 
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37, ROE DS.LYO 

LE PLUS VASTE DE LYON 

Cours olîiciel des Soies 
DU 3 AOUT 1872. 

Organsins 

SEANCES DE BILLARD 
Par BERGER, professeur 

Ci-devant au Palais-Royal, à Paris. 
BIÈRE FRANÇAISE 

Qualité hors ligne. 
Déjeuners à2 f r. 50 et à la carte.—Souper* 

Vente de billards et tous articles de billards 
1er choix. 

FRANCE.—Marques 
priviligiêes 

Fil. et ouvraisoa.. j 
24/28 
16/20 
20/2S: 

îw ord. 

» s 
» » 

127 m 

2= ordre. 

B » 

120 123 

3-ord. 

* i 

) B 

115 a 
ESPAGNE. — Ouv. 

françaises 
20/24 
24/28 

» 9 
» t » > 

3 » 

» 1) 

PIÉMONT. — Tir. et 
ouvraison 

20/24 
24/28 
36/40 

129 130 
» i 

s » 
» » 

e * 
» » 
» B 

ITALIE. — Ouvrais, 
françaises 

Ouv. italiennes.... 

18/20 
20/22 
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16/18 
18/20 
20/22 
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> > 

119 122 

118 120 
)) B 
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» )) 

PAQDATA1U.KS. 
France-Italie 
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BROUSSE-ANDRINOP. 

Jaunes 
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françaises...... 
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» » 
G-RÈCE-VOLO-SALON. 
Ouvr. françaises... 
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» B 
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BENGALE. — Ouv. 
françaises-ital.. 
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Tsatlée). 
Ouv. franç.-ital... 
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JAPON. — Ouvrais, 
françaises-iial.,. 

Tours comptés.... 
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24/28 
23/32 
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ESPAGNE 
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Blanches 
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13/16 
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B > 
B B 

un bon Clerc d'avoué. — S'adresser à 
Me Rucfron, avoué, rua du Bât-d'Argent, 11, 
Lyon. à c. (4431) 

pour cause de décès, BONNE ETUDE D'HUIS-
SIER, sise à Bourgoin (Isère). 

S'adresser à Lyon, à MllîS Chemin, rue de 
Lyorj,-52, ou à Bourgoin, à Me Ranchin, no-
taire. 16 (4419) 

Imitation brevetée du Châle de l'Inde. Fa-
brique et vente, rue de l'Hôtel-de-Ville, i. 

(4350) 

¥ SOURCE âMi jy&ma 
Gazeuse et très-agréable à boire, pure ou 

mêlée au vin, l'eau de la source Impératrice 
est apéritive, digestive et reconstituante; elle 
stimule et régularise les fonctions de l'esto-
mac, des intestins et de la vessie. 

Dans tous les dépôts d'eaux minérales et 
les pharmacies. 20 s. (2467) 
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SE VEND PARTOUT 
ON ÉVITERA 

LES CONTREFAÇONS 
en exigeant 

LK VÉRITABLE NOM 

$ HUSLIS O'OUVE 0EH1CE 
2SgL Vente directe aux consommateurs 
"^tT LaMaisonE. LAMBERT et C'.àNice, 

Fabrique et Expédie la vraie Huile d'olive. 
HUILE VIERGE, l'estagnon 50 lit., 125 fr.; 25 lit., 75 fr. 
HUILE na-E, l'estagnon 50 lit., 100 fr.; 25 ht., 60 fr. 
HUILE A GRAISSER eil fÙtS, 125 fr. les 100 lit. 
Franco en gare de l'acheteur. — Paiement 30 jour» 

ou escompte 5 0/0 comptant. 

BANQUE GÉNÉRALE 

I Mi if DE COIIllf 
(SOCIÉTÉ ANONYME) 

Capital : Dis Millions de francs 
Siège social : '18, me du Quatre-Septembn 

Administrateurs : MM. A. Bénard, 
J -B. Benjamins, Simon "Wiéner. 

OPÉRATIONS DE LA BANQUE. 
Change.—Matières d'or et d'argent, pais 

ment des coupons français et étrangers, es-
compte des effets de Banque et dés bons du 
Trésor. — Cliques, traites et lettres de cré-
dit sur les places de l'Europe. Négociations de 
fonds publics et de toutes les valeurs cotées et 
non cotées. —Avances sur titres. . 

La Banque délivre immédiatement a ses 
clients lés titres qu'ils veulent acheter et 
leur paie comptant le prix de ceux qu'ils 
veulent vendre". 

Elle fournit par correspondance à ses 
clients tous les renseignements financiers 
qui lui sont demandés. 14 a. (3383) 

0EIT1STES AMÉRICAINS 
32,. rue do Lyon, 82. 



LE SALUT PUBLIC. 

-'■>-■ ENTENTE 
Chez les principaux libraire et chez l'auteur, 
guai Joinville, 17, le beau volume in-8» de 
700 pages, 

LA HAUTE-SAVOIE 
PAR M. LE BARON RAVERAT 

PRUDE LIBRAIRIE: 10 FR. 

un, nu 
médecins spéciaux des hôpitaux de Paris, etc.; 
» où ils obtiennent mille guèrisons par an, 
terme moyen.-» (Rapport de l'Académie de 
Médecine à M. le ministre de l'intérieur.) 
Guérison des maladies dé la peaù et du cuir 
chevelu, dartres,- pellicules, démangeaisons, 
chute des cheveux, etc. Consultation par cor-
respondance, à Paris, rue de Rivoli, 30. — 
Eau, 2 fr. Pommade, 3 ûv—Dépôt à Lyon, à 
la pharmacie Simon, rue de Lyon, 89. 

îïaitëment nouveau. — Brochure de 136 
pages, 9* édition,/par le docteur Jules 
Boyer. — On reçoit cet ouvrage franco, 
en adressant 1 fr. 50 en timbres-poste à 
M. Delahaye, libraire, 23, place de FEqole-
de-Médecine, à Paris. —Dépôt à -Lyon, chez 
M. Barnoud, pharmacien, ruëv de Lyon; 
M. Estragnat, pharmacien, place Kléber 
(Brotteaux). à c. (3983) 

Emission à'455fr. d'obligations fonder» 
de 500 fr. 5 O/Ô. g 

Emissions au pair d'obligations communs 
les 51/2 0/0 à 5, 6, 7, 8, 9 ou 10 ans d'é-
chéance. 

On .souscrit à Paris, au Crédit foncier ds 
France, TueNeuve-des-Capucihes, 19 ; — dane 
les départements : àux recettes des finances, 
chez MM. les notaires et chez tous les corres 
pondants du Crédit foncier. (4718) 

Nourrir rhonwne.sans le secours de l'esto-
mac, tel est le problème résolu par M. Chas-
sàing. Nous'croyons donc; rendre un grand 
service aux personnes qui digèrent mal ou 
qui souffrent d'une affectién des voies diges-
tives en leur rècommandaifit le Vin de Chas-
saing à base de pepsine et de diastase, qui 
sont les deux agents indispensables de la di -
gestion. Ce remarquable produit a été ho-
noré d'un rapport des plus favorables par 
l'Académie de médecine de Paris, dans sa 
séance du .29 mars 1864. : 5 s. 

pour un, café de premier ordre, une DAME 
de 30.à 40ans, disposant.de.référencés très-
sérieuses pour 'tenir ,1e comptoir et la caisse. 

S'adresser au bureau du journal. (4454) 

Le gérant : F. LIN0SS1ER. 

BELLON, imprimeur, rue de Lyon, 33, à Lyon. 

m 
Etude de M' TRILLAT, avoué à 

Lyon, place du Change, 2. 1 

WEMTC Par expropriation for- t 
VER I 81 cée, en l'audience des i 
criées du tribunal civil de Lyon, au s 
Palais-de-Justice, place de Roanne, 1 
troisième- chambre, dè la Nue-
Propriété d'une Vigne, si- < 
tuée à ia Brossara, commune de 
Mornnnt (Rhône), saisie au préjudi-
ce des consorts Pérard. ( 

Adjudication au samedi trente- J 
un août mil huit cent soixante- < 
douze, à midi. t 

Mise à prix : 100 fr. 1 

Celte vente est poursuivie à la 
requête de M. Jean-Pierre Iton-
nand, veloutier, demeurant à Saint-
Didicr-sous-Riverie, lequel fait élec-
tion de domicile et constitution d'a-
voué en l'étude et personne de M" 
Autonin Trillat, avoué près le tri-
bunal civil de Lyon, y demeurant, 
place du Change, 2; 

Contre 
1° M"1» Marie Tisson, veuve de 

Jean Pérard, ménagère, demeurant 
à Loretle (Loire) ; 

S" Les mariés Pierre Bruyas et 
Françoise Pérard, journaliers, de-
meurant ensemble h la Grande-
Croix, le mari agissant pour autori-
ser son épouse ; 

3» Et M. -Laumot, charpentier, 
demeurant à Saint-Etienne, rue 
fîoannelle, 10, agissant en qualité 
de tuteur légal de Marie Laumot, 
sa fille- mineure, issue de son ma-
riage avec Marie Pérard, 

Lesquels n'ont pas constitué 
avoué. 

Elle a lieu c-n vertu 
1" D'un acte obligatoire reçu de 

Me P.ertholey, notaire à Mornatst, en 
date du quatorze novembre mil huit 
cent soixante-six, dûment enregis-
tré et expédié en forme exécutoire, 
ledit acledénoncé auxdits héritiers, 
conformément à l'article 877 du 
Code civil ; 

2° De deux commandements des 
huissiers Pervanchon, de Rive-de-
flier, et Ballus, de Saint-Etienne, 
en date du vingt-un février dernier, 
enregistrés; 

D'un procès-verbal de saisie 
réelle de l'huissier Guinand, de 
Mornant, en date du seize avril der-
nier, enregistré, dénoncé aux dé-
biteurs par exploits des huissiers 
Pervanchon, rie l!ivc-do-Gier, et 
Ballus, de Sainl-Kiienne, en da'e 
dès dix-neuf ci viiïgl avril mil huit 
cent, soixante-douze, et transcrits 
au bureau des hypothèques de 
Lyon, le sept mai suivant, vol. ÏS , 
»* 12, 

Et d'un jugement rendu par la 
troisième Chambre du tribunal civil 
de Lyon, en date du six juillet mil' 
huit cent, soixtuitc-dousMi, enregis-
tré, qui donne acte de la, lecture 
du cahier des charges et fixe l'ad-
judication au trente-un août pro-
cjiain. 
DÉSIGNATION DE L'IMMEUBLE 

A VENDUE 

Telle qu'elle est insérée au pracèi-
pcrbal d/'- saisie. 

Il consiste en la nue-propriété 
d'une vigne située au lien dit la 
Brossara, commune rie Mornant, de 
la conienaace d'environ ijuarante-
uu ares, conlinée au levant par un 
chemin public, au midi par fonds à 
Matin Paire, au couchant par fonds 
à Cholj au nord par fonds à t'ail-
tassun. Dans la partie orientale, se 
trouve une loge ou maisonnette i-n 
]>on état. 

Eu conséquence, l'immeuble ci-
rii-.aviîs désigné sera vendu en l'.io-
diencfe des criées du tribunal civil 
d" LyoUi troisième chambrp, au 
Pàlaifi-iii'.-.fau!î<,e, place iU iîoanue. 
I««iin-iedi«rente- un août mil huit vn) 
^ixiiiite-dnuxM i midi, au [.r-lit. 
ii» [dus listul tnweut' et diM-oict' cn-
«Jli'-riss-ur, an |>ar-dfi(S.tiS d-' la 
nii.'e d prix (U: cent franco, 

 , un fr. 
««Vie par ie poursuivant, outre les 
charges 

Purge r/<s hypothrqui-it ï'j/Mt'S. 
Les personnes tpii anra'u u\ des 

droits ù exercer fur l'immeuble ci-
dessus, ou des hypothèques légales 
i prendre, devront requérir ces 
inscriptions avant la transcription 
du jugement d'adjudication. 

Signé: A.Tr.n.i.AT, avoué. 
Pour les renseigne méats, s'a-

dresser à M" Trillat, avoué pour-
suivant, et, pour voir le cahier des 
charges, au greffe du tribunal civil 
rie Lyon, où ii est déposé. 

(«73) 

PREMIER LOT. 
9 Un bâtiment renfermant hangar, 
écurie et fenil au-dessus confiné de 
matin et midi par des chemins, de 
soir par terre à Fillon, de nord par 
terre à Desgranges. 

Mise à prix : cent cinquante francs, 
ci 150 fr. 

DEUXIÈME LOT. 

Seize ares quatre-vingt treize, 
centiares de terre ou vigne dite la 
Borne confinés de nord par un 
chemin, de matin par un chemin, 
de midi par l'héritier d'Aimé Ri-
chard et par Terrât, de soir par 
Richard. 

Mise à prix : cinq cent cinquante 
francs, ci.., 550 fr. 

TROISIÈME LOTk 

Cinq ares quatre-vingt-seize cen-
tiares de vigne confinés de nord et 
matin par des chemins, de midi 
par pré à Chapoton, de soir par 
Claude Richard. 

Mise a prix : cent francs, 
ci 100 fr. 

QUATRIÈME LOT. 

Vingt-cinq ares de châtaigneraie 
confinés de midi par Jean Richard 
aîné, de nord par terre à. Billay, de 
matin par Jean Richard aîné", de 
soir par le chemin des Roches à 
Grand-But. 

Mise à prix : cent francs, 
ci 100 fr. 

CINQUIÈME LOT. 

, Quatorze ares de chenevier dit la 
Pouilleuse conliaés de nord et ma-
tin par bois à Paul Charmy, de mi-
di par pré à Benoît Fayolle, de soir 
par le Basançon. 

Mise à prix : deux cents francs, 
ci £00 fr. 

Outre l'exécution des charges. 
PEIRON, avoué. 

Pour prendre connaissance du 
cahier des charges et pour tous 
renseignements, s'adresser à M° Pa-
jot, notaire à Riverie. 

Elude de M' Charles DIDIER, 
avoue à Lyon, place de Lyon, 5:î. 
ÊfflW vo'ontan'e> sur publîca-
î'&ls P, S-l lions judiciaires, en l'au-
dience des criées du tribunal civil 
de Lyon du samedi vingt-quatre 
août mil huit cent soixante-douze, 
en cinq lots, sans enchère géné-
rale : 

1* D'une belle Propriété d'a-
grément située à lîaluire, quai de 
Cuire, 81, c imposée île maison 
d'habitation ayant vingt pièces, 
écurie, remise, cour, jardin, ter-
rasse, salles d'oinb'ragf, pavillons, 
chapelle, fontaines, etc. 

Ifevaui susceptible d'augirienta-
twti 1,800 fr. 

Uku :\ prix 20,<i07 
2" D'une Maison située à Ca-

leire, quai (le Cadre, 22, ayant rez-
de-chaussée et deux élîges, percés 
chacun de quatre ouvertures sur 
le quai. 

Revenu 800IV. 
Mise à prix .",000 

> D'une Maison joignant la 
pi écé-ienie, ayant rez tle-chau;sée 
el deux étages au-dessus, percés 
chacun (h; six croisés sur le quai 
et sur le derrière. 

Revenu 1,100 fr. 
Mise à prix (3,000 

•I" D'une Maison faisant suite 
à la précédent»!, ayant rez-de-
chaussée, entresol, deux étages it 
greniers au-dessus; chaque étage 
est. percé de cinq croisées sur le 
quai. 

iieveuu 2,-H()fr. 
Jiise à prix 15,000 

5" Et d'une Maison faisant 
snili! à ja précédente, avant rez-de-
clt,;iis .'e.'d' ux étages -;t greniers 

• »>< itefrins ; elle est percée à chaque 
étage d - s.'i,t croisées avec aile sur 
cour, va Iniques et bois et autres 
Bt-tiis corps de bâtiments au midi. 

Reveuu • MOOfc 
Mi* à prix.... 10,000 

Pour (dus amples renseisue-
I îuenîs. s'adresser à M« l'bdier ', 

avoué k Lyon, place de Lyon, 5-i, 
pijyrsmviuit et dénos'taire d'uac 

i copie du cahier des charges. 

Etude de 2lf= PITRAT;§avoué à 
Lyon, rue de Lyon, 58. 

iTtjlil|fJll(l ylar la vois de la licita-
iMilllj.lion, en l'audience des 
criées du tribunal civil de Lyen, 

1° D'une Maison sise à Lyon, 
quartier de la Croix-Rous-e, rue 
des Gloriettes, 32 ; 

2° Et d'Ieameutoles, consis-
tant en terres et en bois, situés sur 
la commune de Salaise, aux mas 
des Crées et des Ferrus, canton de 
Roussillon , arrondissement dé 
Vienne (Isère). 

Lesdits immeubles dépendant de 
la succession du sieur Jean-Pierre 
Pascal, ci-devant propriétaire et 
tisseur, demeurant à Lyon, rue des 
Gloriettes, 32. 

Adjudication au samedi vingt-
quatrs- août mil huit cent soi-
xante-deuse, à midi. 

MISES A PRIX. 

Premier lot. ... .. l/OTfr. 
Deuxième lot ...... 200 

Pour extrait : 
(4175) Signé : Pimvr. 

République Française 

PPÉFECTURE DU RHONE 
c 

POUR CAUSE D'UÎILIÎÉ PUBLIQUE. 

EXTRAIT DE JUGEMENT 

Etude de M" JURON, notaire à 
Lyon, nie de la Barre, 1.. 

ïîPIilTS? amiable, aux enchères 
I;Mlll!l publiques, en l'étude et 
par le ministère de M0 Juron, no-
taire à Lyon, d'une Propriété 
située à Charly (RhOne), lieu de 
Frontigny. 

Mise à prix : 10,000 fr. 
Adjudication fixée au jeudi 

huit août mil huit cent soixante-
douze, à une heure du soir. 

Cette propriété comprend 
1° Une maison avec une petite 

construction en briques et pans de 
bois," attenante; 

2» Un jardin à l'est de ladite 
maison ; 

3° Une autre petite maison avec 
cour attenante dans laquelle se 
trouve un four à cuire le pain ; 

i-" Une maison d'habitation de 
construction récente, avec une par-
celle de fonds en nature de pré et 
jardin., compiantée d'arbres frui-
tiers. 

Le tout est confiné au nord par 
le pré Jîorétj au levant ps.r le che-
min de Frontigny, au midi par le 
chemin de Charly à Millery, et au 
couchant par la propriété Guiller-
met. 

L'adjudication aura lieu le jeudi 
huit août mil huit cent soixante-
douze, à imp. heure du soir, eu l'é-
lude, de M» Juron, notaire, sise rue 
de la Barre, •), et sera tranchée 
moyennant, outre les charges, 
an par-di!SMB5 de la mise à prix de 
dix mille irancç,'ci 10,000 

Signé : JURON. 

S'adresser sur les lieux pour vi-
siter la propriété, et pour prendre 
cinnaissitBce du cahier des char-
ges, ..u l'élude dudit Me Juron. 

5 

Au nom du peuple français 
Le tribunal civil de première instance, séant à Lyon, a rendu, en 

audience publique, de la première chambre, le jugement suivant : 
Vu l'arrêté de M. le préfet du Rhône, à la date du L décembre 1869, 

autorisant et déclarant d'utilité publique les travaux de rectification du 
chemin vicinal ordinaire n» 2, de la commune de Tupin-Semons, dit de 
la Cùte-de-Semons; 

Vu le second arrêté de M. le préfet du Rhône, pris en conseil de pré-
fecture, le 30 juin 1871,. déterminant les terrains nécessaires à l'exé-
cution de ces travaux et fixant les limites du chemin ; 

Vule plan parcellaire elles pièces justificatives de l'accomplissement 
des formalités légales ; 

Vu les lois des 21 mai 1S36 et 3 mai ISi' ; 
Prononce l'expropriation, pour cause d'utilité publique, des parcelles 

indiquées ci-après, savoir : . . 
I1' K»« tlérard, veuve. Villard, une parcelle de terrain en nature de 

vigne, d'une contenance de 601) mètres carrés, désignée sous le n» 6 
du plan parerd'aire, section D, lieu dit Ttipin-Chipier; 

2" M, Joseph Gaboiïlet, deux parcelles de terrain en nature de vigne 
et bois, d'une.contenance totale de 1,490 mètres carrés, désignées sous 
les n°s 9 et 10 du plan parcellaire, section I), lieux dits la fioudoire, 
Tupin-Chipier et Ricombrun ; 

3° M. Charles Garoc, une parcelle de terra'n ennature de vigne, d'une 
contenance de 123 mètres carrés, désignée sous lo n» U du plan parcel-
laire, section D, lieu dit Tupin-Chipier ou Ricombrun ; 

i" M»w veuve Delormoy, une parcelle de terrain ennature de vigne, 
d'une contenance de 950 mètres carrés, désignée sous le. n° 17 du plan 
parcellaire, section D, lieu dit Tupin-Chipierou Maison-Rouge; 

5° MM. Bernard frères, denxparcelles de. terrain en nature de vigae 
et terre, d'une contenance totale de 5?2 mètres carrés, désignées sous 
les n°s 20 et 32 du plan parcellaire, section D, lieux dits Tupin-ChL-ier 
ou la Germine et Tupin-Chipier ou la Chana; 

tt» M. Etienne Dissoire, une parcelle de terrain en nature de jardin, 
d'une contenance de 101 mètres carrés, désignée sous le n° 35 du plan 
parcellaire, section D, lieu dit Tupin ; 

7» M. Pierre Perrot, une parcelle de terrain en nature de jardin, 
d'une contenance de 123 mètres carrés, désignée sous le 39 du plan 
parcellaire, section D, lieu dit Tupin. 

Et pour diriger les opérations du jury appelé à déterminer les indem-
nités ii payer à ces propriétaires, désigne M le juge de paix de Condrieu, 
et en cas d'empêchement l'un de ses suppléants. 

Fait, et prononcé, à Lyon, en l'audience publique de la première cham-
elle, le IN mai 1872. 

Le présent jugement est publié en exécution de l'article 15 de la loi 
du 3 mai 1841, à l'effet de purger les hypothèques de toute nature qoi 
pourraient exister sur les terrains expropriés. 

Les tiers intéressés au règlement des indemnités sont tenus de se 
faire connaître à l'administration dans la huitaine qui suivra cette publi-
cation. 

>• Pour extrait certifié conforme : 
Le secrétaire général de la préfecture, BRUNEI. 

L'INDUSTRIE FRANÇAISE 
SOCIÉTÉ ANONYME D'ASSURÂNCEs\îARITIMES 

MM. les Actionnaires de la Société anonyme d'Assurances maritimes 
l'Industrie française sont prévenus que l'Assemblée générale se-
mestrielle (article 31 des statuts) aura lieu le. Jeudi 22 Août 
courant, à quatre heures et demie de relevée, au siège de|la So-
ciété,-;!' Marseille, rue Vacon, 53. . 

0H76) ' Le directeur, Vu. m LALEU. Le directeur, Vu. DE LALEU. ' 

Etude de M» Angel-Jules-François-Xavier TKIAFFÂÎT, notaire à 
- - Lyon, rue Saint-Dominique, 15 

VOTE AUX ENCHÈRES POSUQUES 
Le Samedi 7 Août 1872 

• SUR LA MISE A PRIX DE 1,000. FRANCS 
f>'W KONDS DE ;,-

Mil I »IM Bï PAILLE lî I MODES 
Situé à Lyon, rue Mercière, 61 

et comprenant la clientèle et l'achalandage, ht subrogation au bail des 
lieux et les agencements et marchandises servant à l'exploitation dudit 
fonds de commerce. 

S'adresser, peur, prendre connaissance des conditions de la vente, à 
M» Thiaffait, notaire à Lyon, rue Saiut-Domiriique, 15, dépositaire du 
cahier des charges. ,■12 (44-68) r : /■ 

cahier des charges. 

Etude tk âf« RUCIION, avoué à 
Lyon, rus duÊût-A'Argent, i 1. 

Séquestre. 
Par ordonnance de référé, M! 

Ruch»n. avoué à Lyon, rue du Bàt-
d'Argent, 11, a été nommé sôques-
liv, pour recevoir le; prix du fonds 
de baigneur exploité par les mariés 
Vahé, à-Lyon, rue Godefroy, |7. 

En conséquence, les créanciers 
des mariés Vahé sont invités à pré-
sent? r leurs titres de créances et à 
les dépoter entre les mains de M* 
Buchon, séquestre, dans le délai 
de dix jours, afin d'être compris 
tiens la distribution des sommes, 
passé lequel délai la répartition des 
fonds séquestrés sera faite et les 
créanciers retardataires seront for-
clos. 

(ï>lS3) Sign^ : Ruc.tioN. 

S! 

Etudes de Mc PAJOT, notaire à 
Riverie, et de M' PEIRON, 
uvov.é à Lyon, rue a'Algirie, 
n" 1%. 

ï lia ÎL Par autorisation de jus-
tice. 

Adjudication audimaxchepre-
mier septembre mil huit cent soi-

■ ma*ie-d.ovze, à midi, en l'élude de 
Pajot, àlîiverie, canton de Mor-

naat,' arrondissement de Lyon 
(Rhône). 

Cette vente se fait à la diligence 
du sieur Gaspard Papillon, forgeur, 
demeurant à Saint-Martin-la-Plaine 
l'Loire), tuteur décerné il Gaspard, 
.fean, Marie et Jeanne Papillon, en-
fants mineurs issus de l'union des 
défunts Jean-Louis Papillon et 
Jeanne-Marie Richard, 

Lequel a pour avoué H< Charles 
Jean Peiron, exerçant, près le tri-
bunal civil de Lyon, oit il demeure, 
rue d'Algérie, l2, soussigné; 

En présence de sieur Jean Claude 
Fournier, marchand de vins, de-
meurant à Saint-Didier-sous-Uive-
rie, subrogé-tuteur desdits mineurs, 
/lûrnent appelé à la vente ; 

En exécution d'un jugement rendu 
par 10 tribunal civil de Lyon le vingt-
quatre juin mil huit cent soixante-
douze ; ';' • 

Sur le cahier des charges dressé 
par M« Pajot le dix-neuf juillet mil 
huit cent soixants-douze et déposé 
en son étude. 

Les immeubles mis en vente pro-
vîennentauxdits mineurs de Jeanae-

' Marie Richard leur mère; ils sont 
' situés en la commune de Saint-Di-

diér-sous-Riveric, canton de Mor-
nant (Rhône), territoire des Roches 
et comprennent: 

Elude de 2f« Charles DIDIER, 
avoué à Lyon, pîilëe de Lyon, 
na §3, 

WF'iMTiï l'clfif'on, avec le 
BSUB B KiCoacouradesélrangeis, 
devant. le tribunal civil de Lyon, 
d'une belie Propriété de produit 
et d'agrément, composée, de mai-
.-on de maître, écurie, remise, fe-
nil, cabinet de hiir»s, puits, soutee 
vive, pièce d'eau, serre chaud'', 
jardins anglais et potager, bois, vi-
gnes, prés et verger, située è. Lyon, 
quartier des Chartreux, rue Pierre-
Dupont, Ï8. 

Adjudication au samedi vl-itp■ 
quai reaoùtm ilhvit cent soiarasih-. 
douze, à midi, sur la mise à prix 
de dons cent mille IVan'-s, 
ci 2t;0,000 IV. 

NIITA. — four plus amples rsa-
séigneuienls, s'.idiesscr I" à M" Di 
dier, avoué, place de Lyon, 53, 
poursuivant; 2" et à M" Nêrard; 
avoué, rue de l'IJôlel-de-Ville. 89, 
colicilanl. f i itîîJ) 

(Banlieue de Lyon.) 
Un vaste et beau Local d'usine 

avec ou sans machine à vapeur, 
bâtiments d'habitation, cour, jar-
din st.tej.reen culture ; le tout d'un 
seul ténement, contenant trois hec-
tares, - -

S'adressei' à M» Jules Renoux, 
notaire h Lyon, rue de l'ilôtel-de-
Viile, 37. ■ à c. (4103) 

i-e il" 

A LOIJEB, au 4« octobre 1872 
Tous les bàtimenls dépendant de 

tii 
ECURIES ET REMISES 

Situés cours â'Herbouviile, 71, h Lyon. 
S'adresser à M. E. FURKION, place Saint-Clair, 4, de-H heures 

à 1 heure. 5 (4362) 

OCCASION, par suite de DÉPART 
IMB a DEUX 

i lllflli FINS 
￼Victoria. 

Prix très-avantageux. 
S.'adresser chez M André AUDI FR IN, lue Tronchet (Brotteaux). 

« («59) 

lî,?jsi m bfBte il i&U 
de la Faculté de médecine de Paris, 
traite les maladies des femmes pat-
une méthode lente spéciale. A la 
suite de IoBjsues et incessantes re-
cherches, «lie est arrivé':, h traiter 
la stérilité et ses diverses affec-
tions. 

Mm° Chrétien compte quinze an-
nées de succès qui dépassent, toutes 
les prévisions -et-assurent à son 
traitement une immense supériorité 
sur toutes les méthodes conaues. 

Consultations tous les jours, de 
di* heures du matin à cinq heures 
du soir. 

!/, rue de Bourbon, auia.Ly.n. 
29 (1362) 

Traité pratique des organes 
gériito-urinaires. 

pour cause de maladie, un Fonds 
de Papeterie ayant, trente-cinq 
années d'existence, situé clans un 
bon quartier de la ville. Location 
avantageuse. S'a dresser à M"10 Thi-
baud, uti'évre-hijoutier, rue de 
Bourbon, 67. 7 (-1392) 

Etude de M'' DIDIER, avoué a 
Lyon, place da Lyon, ù:> 

IjGlïlîIïjl par iie.itr.tion, avec le coa-
l'jjfo ||j cours des étrangers. d.

r vanl le tribunal civil de Lyon, eu 
un seul lot, )" d'une Maison sise 
à Lycn, montée du Garillan, I I, 
ayant caves, rez-de-chaussée et 
quatre étage;, avec cour et jardin 
sur le derrière; l" d'une autre 
Maison sise à Lyon, montée du 
Garillan, 13, et montée Saint-Bar-
thélémy, 23, ayant caves, rez-de-
chaussée et trois étages avec cour 
et jardin sur le derrière. 

Revenu total des' deux 
maisons 3,003 fr. 

Mise à prix 35,000 fr, 
Adjudieàtion au samedi vingt-

quatre août mil huit cent soixan-
te-douze, à midi. 

NOTA. — Pour plus amples ren-
seignements, s'adresser 1» à M» Di-
dier, avoué, place de Lyon, 50, 
poursuivant; p et'à Me Nérard, 
avoué, rue"de f H6tei-(h>Ville, 89, 

1 colicitant. (1464) 

AVANCE in mm 
Ouverture de crédit 

CONSir,NA.TIONS 

La maison G Wàtter et Cie, 33, 
Créai Çisilestrett Regent stieet, à 
Londres, se charge de la représen-
tation de bonnes maisons françai-
ses ; se* relations étendues lui per-
mettent de.donner tout le dévelop-
pement possible aux affsires qui lui 
sont coulé es. Elle accepte les cou-
signatiuns et. elle fait des avances 
dè fonds. 9 (4V) 

LA PRESERVATION PERSOSELLE 
Traité populaire sur la guérison de 
la débilité nerveuse et physique et 
les infirmités secrètes de lajeunesse 
et de l'âge mûr, suite d'abus pré-
coces ou d'excès qui épuisent pré-
maturément les fonctions de la vi-
rilité, par le docteur S. La'Mert, 
37, Bedford Square, Londres. Con-
sultations tous les jours. Les per-
sonnes qui ne pourraient se ren-
dre chez lui peuvent être trai-
tées par correspondance, et les re-
mèdes sont expédiés d'une maniè-
re secrète dans toutes les parties 
du monde. La Préservation per-
sonnelle, ornée de nombreuses gra-
vures, explique les causes, les 
symptômes et les complications 
de toutes les maladies qui se rat-
tachent aux voies urinaii es Eu ven-
te, sous enveloppe, prix 1 fr. 50, 
franco 1 fr. 65 en timbres-poste, à 
Paris, chez Laroqus et C'», quai 
Voltaire, 1; à Lyon, chez M, Ma-
rius Conehon, libraire, 9, rue Mu-
let, à c. (4007) 

Ligne régulière de steamers-peste 
m F. f, ip n p Q, o s, m» j-;v,': &ra £f< Q »-f *faaV vjt^ AS 

h VALPAHAiSO ET CALLAO 
Avec correspondance pour tous les 

ports des mers du Sud. 
Bordeaux h Rio-Janeiro en 

i S,jours; à Montevideo en 22; 
à Baenos-Ayï-sis en 23 ; à Val-
paraiso ea W. 

Les paquebots partiront commo 
suit : 
Cliimljoraao, 3,08S tonneaux. 
Bordeaux l^août. 
Santander 3 août. 
Lisbonne ; 4 août. 

Tàccr-a, 3,071 tonneaux. 
Bordeaux 16 août. 
LaCorogne , 17 ou Ift août. 
Lisbonne 19 août. 

PRIX DES PASSAGES 
lr0CL. 2° CL. 3° CL, 

Rie-Janeiro. .. 750 500 300 
Montevideo et 

Buenos-Ayres 875 500 300 
Valparaiso, Ari-

ca,Is!ay et Ca-
lao. 1,825 1,250 750 

S'adresser aux bureaux de la 
Compagnie, Pavé-des-Chartrons, 1, 
â Bordeaux ; — à Paris, â M. Dasse, 
rue de la Nouvelle-Halle, 11 — à 
Lyon, à MM. J. PUTHET et &, 
quai Saint-Clair, 3. (2.126) 

GUERISON PARFAITE 
tics 

Maladies, Secrètes 
Daililc des Organcs-fc V'ces in Sang,parle 

ROB-SAVARESI, DÉPURATO-TONIQUE 
PERFECTIONNÉ 

S'adresser à M. TOUSSAINT, cMmisle 
Pharmacien de première classe 

Hue Pïxay, 1*, I" eiage, T^yon 
Allée de trauersey rue Arbre-Secf 9 

i uuii.) mwnu VÏI u:i I&KJ. 

Eau de Table sans rivale 
Inutile de rappeler la vertu de ces Eaux, .-si justement appréciées et recommandées par toute 

la médecine, nonrseulément en Fraacé, mais dans le monde entier. ' 
P!\'A lïlï 1ÏA\1Ï llî* IMI TI'H l cspsdiées par année sont la meilleure preuve de leiir 
jjilly ItilLIjîUlïlJ liïi liUL IMLLMy.-grande, supériorité sur toutes les autres-sources.' 

ACHETEURS ET CONSOMMATEURS 
Pour ne pas être trompé par la- contrefaçon, exigez toujours le cachet VERT pour la 

Source Badoit, le cachot BLEU pour la Source André et les bouchons marqués à 
l'estampille à feu. -, 

Etude de m VUIÈME, notaire à Chessy-les-Mines (Rhêne). 

Située à Chàtillon-d'Azergues (Rhône) 
Avec Terrasse, Jardin, Salle de Bains, Buanderie 

à c. VUE MAGNIFIQUE (4420) 

A LOUER 

S'adresser à l'usine rue Croix-Jordan, 36, 5s. (4470). 

Rue Victor-Faugier, 2«, à Vienne (Isère) 
' UN 

» a M* A su du sm M* 
joignant la rivière de la Gère, avec façade sur la route et. sur la rivière, 
pouvant servir à. une urine, et d'une superficie de 102 mètres carrés. 

Dans ce bâtiment, composé do quatre étages, est, établi un lavage de 
laine sur.la Gère. 

S'adresser au bureau du journal le Mon iteur viennois, xw. des Capu-
cins, 7, à Vienne (Isère). — Ecrire franco. à c. (4471) 

POBB LA VENTE DES. IMMEUBLES 
Hue Romarin, 29, au 1er, ci-devant place des Terreaux, 1. 

-A VENDRE-' 
RKI1K.PSAPRIM-I.fi! £AA IIOTJBFS! dont 55 hectares mmm mïmm 
g ei'Plo>^tion. Lo revenu net moyen des prés et pâturages est de 6 500 fr. 

S II XC-iZT^,»^embrass^tout ,e Geuè-
avec sept hectares de jardin, prés et vignes, près 
dAmbeneu-en-Bugey. — Prix : 75,000 fr. 

￼I W HW\PW montée de Ba'moat- Maison 
y.--'■•"»,-"y HB MltliÎW.iV d« sept pièces fratchement 
.décoréé.s. Clos de 16 ares. Jolie vue. — Prix : ll,<jbo fr Ulemenl 

ili DE mm WÙÈ&M^MIÈÊZ 
groupe d'habitations. Situation des plus riantes.' Jolie vue. Eaux vives 
abondantes. -— Prix : 16,000 fr. h<tt ! . : v 

\Wl\M wm s.sïï^sss;^ 
ploitation et pied-a-terre, pour le- maître. Revenu dépassant cinq pour 
cent. Vue splendide. — Prix : 40,000 fr. 14(4472) 

k'VENDRE OU â LOUER 
! FtMll 1I0ÏSIC1 DE-DIX CBMJIÎIX su^un (^ur^ feau 

AVEC VASTES COÏÏSTÏÏCÏÏONS 
Pouvant être utilisées pour vue industrie quelconque 

Le tout d'une superficie de vingt-quatre ares environ, situé à Seys-
sei (rin), dans une position magnifique, à un kilomètre de la gare du 
chemin de fer de Lyon à Genève, faisant partie d'un dos de 2 hectares 
KO ares, en nature de pré, bois et vignes, sur lequel se trouvent d'au-
tres usines fonctionnant déjà et plus importantes.- • 

S'adresser, pour les renseignements et pour traiter, à M. AVTNELHK 
TRONGHON, propriétaire à Belmont, canton de Virieu-le-Grand (Ain) 
ou à M' TOUHNIER, notaire à Culoz (Ain). 11 a (4267) ' ' 

LOUER 
pour la durée de l'Exposition 

de six ou sept pièces, cours Lafayette, 104,'au Ie1'- (4375) 

F m 

MB 
S, rue. d'Antin, 8 

ENTRE LES TUILERIES ET LES BOULEVARDS 

M. A. LECàïîEIJ (de Lyon), propriétaire 
Hôtel de i" ordre, fondé en 1853, 

Entièrement remis à neuf. — Grand conJortabie. 
SERV1CB TRÈS-PKOMPT. 

aiSTl-ïïlâMT ''-
Salon de Lecture, — Fumoir, — Lavabo-, —.Bains et lionehes. 

Es:ceUente Table d'hôte. — Pris très-modérés. 
àc. (7137) 

If III ̂  êf'ià Mauvaises digestions. Sous forme d'uu 
m 1° 1H 1 '}on')on délicieux, les Pastilles éoliennes 
® Ssala i w Belle.ncont.re sont, l'unique remède connu et 

employé avec succès dans les nombreuses affections causées par les 
vents, les maux d'estomac, gastrite, constipation, aigreurs, affection 
du foie, etc. — Prix de la boîte : 2 fr. 

0Éli3l!IlâTlf£ 'j(îs P^u^cs Bellencontre sont toniques, dt-£r «J ïïH I I™ puraUves et anti-névralgiques ; les médecins les 
préconisent çonr régénérer le sang, détruire son ûeretè et effacer les 
traces que laissent les maladies confidentielles,- les écoulements, les 
affections de poitrine, scrofules, dartres, maladies de la peuit,, rhu-
matismes, névralgies, etc,., etc. — S'adresser chez G-ascard et Çie, 
à Boisguillaumc-lez-Rouen. — Dépôt à Lyon, pharmacie Santena 
et dans toutes les pharmacies. 5o.(4241)-

instantanément aux Ciiieveux ei a ia Hzr'ae leur nuance-natu-
relle par une seule application. Nom, brun, châtain, blond, 
B-f Calîmann, pharm.-chim., rue du Faubourg-Saint-Denis, 10, Paris. 
Envoi i°. — A LYON, chez MM. Fayolle frères, pharm., rue Lad-
terne, 31, et chez les principaux coiffeurs et parfumeurs. (2203) J 

| .M&iiEciN-uo'ri.sïr: ut- i A con; i j; p. n o v. n 'A n n t<;t.n-: ..v. vi i -«.\:K i 
S jlriiceiê.in Atiglelurv, en Amrriqnr. il en. A-triche* .-' -s 

§ t;:!i'-i il tH.S'.iiutnurilict1,! i1'^ uistnx iti: licais- lt-à |»lu.< y.H»|î-ti,l5 yi îiyUflitîiJjajKr- î 
M fîiiteiliçnt li'S tient.-, au'-nit: iians le en? ';à ï c.. i :Î r* Ï ci:!-.;i:;ri!!;i: îi.^'v it 11 : i — j 
|^ i-ht'f : idliï i-Piiit tli.'ïit- Ictîï- L-oiilctil' lettiiri'îic, lilailriiii I'CIÏVÎHÎ, t'jiip'rt-iiVS 

f. ia uiii'iitintlDil tifs ÉM'hfivi-s/t est un icojon ,-ùr tl':ijii,i>t-r Ic^itiHik'tU's'jtt-'tt-1 
£. vi'ic.iptdos iiji;uls:lji-çi!fi'< ai rarUcs, finritie l'Jui.leiiic-; gaènl lcs iiiaax 'itrl i iienî,.,5 rti.u^inalisiiïàiiN, rullVnitit tes dent* èhi'îiiitijfs,.ci.npèthe les -f.tMtehc-1' 

(ic'si'ti^iM-i-ai: ftiotnttÎT C-tnî'-at'î'ii'ntiehi'd.-?e à dent.—t'hu-ous'.;4 IV. cl i f.'DO| 
:j—A i.yiin ,'jiii-anMat-i-: SliiO.N , vue de Lyon, 8^. t ! 

i©^ rue MUeMeUeUf fl©4 

LE 

NEUVIÈMB 

AîraÉH. 

NEUVIÈME 

ARMEE. -

; Qui ne paraissait que deux fois par moia 
PARAIT MAINTENANT chaque êcniaine le Jeudi 

SANS AUGMENTATION DE PRIX 

Exècutiondes Ordres de Bourse.—Encaissement de Coupons. 
Eehange et Libération de Titres. — Souscriptions. 

La Maison ne reçoit pas de fonds en dépôt et ne 
fait pas d'avancés sur titres. 

104, rue MêckeMeU) 104, Paris 
SUCCURSALE à Lyon, 5. rue de l'Hôtel-de-ViUe 

A VENDRE ou à LOUER 
Mi nimii mu m m m 

Composée de trois vastes bàu'ments, superficie 3,000 mètres 
pouvant convenir à une communauté religieuse, atelier de teinture 

Entrepôt de vins, fonderie, etc., etc. 
S'adresser à M. J. CHANEL, 11, place Croix-Pàquet. 7 a. (4388) 

îîïî￼ 

Dans le meilleur quartier de on. —- Bonne clientèle 
S'adresser au bureau du journal. 4 a. (ic48) 

A'VENDRE, i SA1NT-MÂURICË-SUR-LOÏRE 
A dix kilomètres de Roanne (Loire) 

JOLIE PET 
￼ i 

DE PRODUIT ET D'AGRÉMENT 

De 2 hectares 50 ares, 

E m, mm, mm, mm, CHARMILLES, ESPALIERS, ETC 
AVEC JOLIE MAISON BOliBGEOISE 

Vue magnifique. ■— Pays de chasse et de pêche. 
S'adresser, pour traiter, à M« DUCHER, notaire à Saiut Mauriee^sur-

Loire, ou à M= BELLE, notaire à Roanne. 

EXTRAIT ¥ 

trtnrAfi» 

VENTE 1 
bonnes 

| f LÉGUMES. A. SPOUT: pô^"s:
et AT6me' g 

IfflE . I I , V Â. . S PO HT."'retage ei"tout
 p"?

3
^ 

CA. , . ■. . , A. SPOHT %L£î?7iï,prOTe-
1ITDB VIANDE. . A. SPOHT S'uS'1^ 
EH enos : 7, rue Pavée (Maraisl Paris, et dans toutes le3 

5 Maisons de Comestibles et d'Epiceries.—EXPORTATIOM. i 

ml 

■«BtcSSoœiSSSiSSsiîSii^^ 

WPf^MPILlILEStoCLÉRRHB'ÔOBG 
^ji^m^rmrue'St4imoré' ">Paris> 
V^fe^^VCT Purgatives, digcslive.s et 
jKf^jPWa m'i'W'ratives, détruisent la 
IP^^Éâ^l^ Mi constipation .et purgent 
MffSffSra M doucement. 60 c.,1 f. 20 et 
^S^MI2, H m la«>ofiè'..-SihoR de 
S^p^^^^GLtRiHBOOBG; contre la 
më^^^^l im,x>1 '"• et 2 f. 78. le flac. è^S^mlmmm DANS LES PHARMACIES. 
(5183) 

1F0TS A L11S : 
Chez MM.. Car.-

taz, pli. Gwotiate; 
André, ph.tLsCé.. 
lestins Fayolle, 
rue St-CAnie, -î 
Cherblanc i=i. 
'0. rue 'lupin-
Faivrev place des. 

Téneaux-; Clav«lier el G«, place des Jacobins 

de MARIE frères, médecins inventeurs, 4%, eue 
de l'Arbre-Sec, à Paris. — Ce système main-
tient les hernies les plus volumiùouse^et s'op-
pose à leur développement. Son action ÏLECISO-

￼MÉDICUX contracte les nerfs, resserre et fw-
tiSe les ïarties formant hernie et assure la guérison en peu de temps. 

tewtÊmmsemsm PRIX HOHTYOH mmmmm m*i 
DÊSISFECTAKT, ANTI-PUTRIDE, HÉMOSTATIQUE, IKSECTICIDtt. " 

GHÏBIT Brûlures, Coupures, Picrûres, MororireB Toniïaeuses STola 
■ dîos da peau (dartres, etc.), Épidémies 'IPetite vérole, chot/v» etc I 

Chez tes ANIMAUX il.guérit... PESTE BOVINE, Couronnernr.|Us, Déaan-
goaisons, .Houx-vieux,- Gale,'Crapaud; Javjiri, Piélin, Ptfpfe,,S«ns-de-rato 
Typhus, et;. -U. assainit : Ecu.ri.-s, Roùlaillers, Colombiers; ChiBills; etc - au'ii 
purfie de touf insectes. — hrii, 9, r» liKnlt«.Ui WiMscin, UH.itHe. Iirt«rtiui,4». 

Il CAFE BVîiipftll CBAPOIX 
{guérit roÀicaUmmtUs& 
Crampe* d Estoiuae, €eM«tipntiaitai», etc. 

Il est tonique, stomachique et, anti-nerveux 
et convient spécialement aux personnes délicates 
et sujettes aux Migraines, Névralgies, etc. 

DEPOT A LYON 
Chez Cl»AVISIilER, \, plac* des Jacobi**. I 

D, 2, rue Lanterne^ 
POiZ\T, 12, rué Constantin*. I. 

' . SIMO.^, 89, rwC-4e iyû», , 
VftnMm&. fteù <U 'â Charité. 

Enregistré à Lyon, 
■ - " '-- "'"■''-■'- -.' ■■'M.v-.^£i':i î? i:'-'i/.;.i' Ç-v-' 

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de h Signature ci-contre* 


